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INTRODUCTION 


L'ouvrage  —  Der  Mûn:^saminler  —  de  M.  Stuckclber»;  a 
comblé  une  lacune  dans  la  littérature  cependant  assez  abon- 
dante de  la  numismatique.  A  l'encontre  des  traités  ou  ma- 
nuels classiques  qui  visent  essentiellement  l'histoire  de  la 
monnaie  aux  différentes  époques  et  dans  les  divers  pays,  des 
monographies  mettant  en  relief  les  recherches  spéciales  dans 
le  domaine  des  systèmes  et  de  l'art  monétaires,  cet  ou- 
vrage très  complet  condense  et  rend  accessibles  à  chacun 
les  éléments  constitutifs  de  la  science  numismatique. 

Ce  recueil  de  notions  et  de  laits  embrasse,  ainsi  que  le 
dit  un  critique  éminent,  la  partie  «  matérielle  »  de  la  numis- 
matique ;  par  conséquent,  les  nombreux  sujets  qui  s'^■  rap- 
portent :  métaux,  types,  classement,  détails  de  fabrication  et 
d'économie  politique,  conseils  dans  l'art  de  collectionner, 
etc.,  y  sont  traités  surtout  au  point  de  vue  technique. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  connaisseurs  et  aux  débutants. 
En  effet,  les  premiers  y  puiseront  d'innombrables  rensei- 
gnements précieux  à  plus  d'un  titre;  il  constitue  pour  les 
seconds  un  guide  profitable  et  concis,  grâce  auquel  l'ama- 
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teur  sérieux  pourra,  avec  fruit,  collectionner  pour  soi  et 
travailler  pour  la  science,  que  nous  servons  en  recueillant, 
classifiant,  décrivant  les  monnaies,  ces  témoins  si  instructifs 
et  si  intéressants  du  passé. 

Der  Mïtn:(sammler  —  Ein  Handbuch  fur  Kenner  und 
Anfânger.  Zurich,  Verlag  Art.  Institut  Orell  Fûssli.  1899,  — 
paru  au  bon  moment,  eut  une  presse  favorable.  Je  me  suis 
persuadé,  comme  d'autres,  que  cet  ouvrage,  une  fois  traduit, 
serait  bien  accueilli  chez  nous,  non  seulement  par  les  spé- 
cialistes, mais  encore  par  les  gens  du  monde. 

Donner  une  direction  à  l'occupation,  un  but  agréable  aux 
intelligences  avides  de  s'instruire,  fixer,  en  stimulant  l'inté- 
rêt, les  idées  de  certaines  catégories  de  personnes  sur  un 
sujet  qui  distrait  et  qui  captive,  les  soustraire  ainsi  à  l'oisi- 
veté ou  à  la  banalité  routinière,  me  semblait  une  œuvre 
utile  ;  j'ai  voulu  la  tenter. 

L'autorisation  sollicitée  me  fut  gracieusement  accordée, 
et,  dans  la  suite,  l'auteur  facilita  grandement  ma  tâche  en 
mettant  à  mon  service  de  la  façon  la  plus  obligeante  son 
savoir  étendu,  ses  collections  et  ses  livres.  Je  lui  en  exprime 
ici  tous  mes  sincères  remerciements. 

L'exactitude  étant  d'importance  capitale  dans  la  traduction 
d'un  ouvrage  classique,  scientifique  ou  technique,  je  me  suis 
efforcé  de  rendre  aussi  scrupuleusement  que  possible  les 
données  et  la  pensée  de  l'auteur.  D'autre  part,  la  bonne  tra- 
duction consistant  à  transformer  un  ouvrage  étranger  en 
un  ouvrage  français,  j'ai  cru  devoir  modifier  quelque  peu  le 
texte  original  et  le  groupement  des  sujets,  adapter  les  détails 
aux  règles  de  notre  langue  et  l'ensemble  au  goût  du  lecteur, 
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afin  de  produire  une  œuvre  française  équivalente  à  Tivuvre 
allemande. 

M'inspirant  de  ces  principes,  j'ai  même  remanié  certains 
articles,  supprimé  de  nombreux  titres  pour  refondre  les 
seize  chapitres  de  l'auteur  en  douze  seulement,  où  les  sujets 
s'enchaînent  les  uns  aux  autres  suivant  un  plan  méthodique 
qui  comprend  successivement  : 

La  monnaie  en  général,  —  sa  nature  ; 

La  pièce  de  monnaie,  —  son  aspect  ; 

Les  types  monétaires,  — •  l'effigie; 

L'épigraphie  monétaire,  —  la  légende  ; 

Les  ateliers  de  monnayage  et  hôtels  des  monnaies; 

La  fabrication  des  monnaies,  —  les  procédés  de  frappe  ; 

Les  noms  des  monnaies  ; 

La  monnaie  au  point  de  vue  de  l'économie  politique  ; 

Les  médailles  et  autres  pièces  de  métal; 

Les  collections,  —  les  acquisitions  ; 

Le  collectionneur  et  sa  collection  ; 

Le  cabinet  de  travail,  —  l'étude. 

Pour  les  figures,  presque  toutes  inédites,  nous  avons  em- 
ployé les  procédés  d'autotypie  sur  zinc.  Les  originaux  de 
ces  figures  (reproduites  d'après  des  moulages)  se  trouvent 
dans  les  collections  publiques  de  Paris,  Milan,  Bâle,  etc.,  et 
dans  des  collections  privées.  Les  clichés  présentent  exacte- 
ment la  grandeur  des  originaux. 

Les  noms  propres,  francisés  dans  le  texte  de  l'ouvrage, 
ont  été  laissés  en  latin  dans  la  liste  des  empereurs  romains, 
au   chapitre   XL  Le    collectionneur  pourra  ainsi   contrôler 
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l'une  par  l'autre  Li  légende  imprimée  et  la  légende  moné- 
taire, c'est-à-dire  apprendre  à  reconnaître  ces  noms  sur  les 
monnaies  qui  lui  passeront  sous  les  yeux. 

En  ce  qui  concerne  la  bibliographie,  j'ai  dû  me  borner  à  ne 
mentionner  que  les  ouvrages  les  plus  essentiels.  Le  lecteur 
trouvera  dans  le  répertoire  très  complet  de  tels  de  ces  livres 
les  titres  et  les  renseignements  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

Zurich,  Janvier  1900. 

D-^  A.  M. 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  MONNAIE  EN  GENERAL.  SA  NATURE 


La  monnaie,  instrument  d'échange.  —  Tout  objet  d'é- 
change servant  d'échelle  pour  fixer  la  valeur  des  choses 
échangées  peut  être  appelé  une  monnaie.  Prise  dans  sa 
plus  grande  acception,  la  monnaie  a  été  définie  par  les 
économistes  «  un  instrument  d'échange  qui,  en  même 
temps  qu'il  sert  de  mesure  pour  la  valeur  des  objets 
échangés,  est  par  lui-même  un  équivalent.  »  La  monnaie 
représentée  par  ce  que  nous  appelons  «  des  espèces  son- 
nantes, ))  soit,  au  figuré,  l'argent,  constitue  l'instrument 
d'échange  par  excellence  ;  elle  implique  des  attributs 
(valeur,  dimensions,  titre,  etc.)  qui  lui  confèrent  un 
caractère  propre,  une  signification  particulière.  Aux  temps 
de  naissante  civilisation,  les  tribus,  les  peuples  se  servaient 
de  toute  marchandise  susceptible  de  satisfaire  leurs  besoins 
comme  instrument  d'échange.  Avec  les  progrès  de  la 
civilisation  apparaissent  des  types  marchands  moins  ordi- 
naires, d'une  valeur  intrinsèque  supérieure,  et  qui  corres- 
pondent à  un  genre  de  vie,  à  des  besoins  plus  raffinés. 
Chez  les  tribus  vivant  de  la  chasse,  ces  premiers  objets 
d'échange  étaient  représentés  par  des  peaux,  des  dépouilles 
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d'animaux  sauvages;  certaines  monnaies  anciennes  portaient 
un  nom  qui  se  rapportait  à  cette  lointaine  origine  ;  ainsi, 
en  Russie,  la  pièce  h  Kiing  signifiant  «  martre  »,  et  la 
monnaie  des  Lapons  ïa  Raba  synon^niie  de  «  fourrure  ». 
Chez  les  peuples  nomades  ou  agricoles,  le  bétail  consti- 
tuait le  type  monétaire  marchand  le  plus  usuel  ;  ainsi  chez 
les  Perses,  les  Grecs  de  l'époque  homérique,  les  Romains 
au  moment  de  la  fondation  de  Rome,  chez  les  peuplades 
de  la  Germanie,  de  la  Suède,  de  l'Islande,  de  la  Tartarie, 
etc.  Les  mots:  pecunia,  pecitJiitui ,  pCiiiJatns ,  qui  signi- 
fient monnaie,  pécule,  avoir,  dérivent  de  pccus  —  hti-àA;  de 
même  pour  le  mot  sccallas  qui  dérive  de  i^/;é?/  =  bétail  = 
fortune  =  argent.  Le  mot  Islandais /g  signifie  tout  à  la  fois: 
pièce  de  monnaie,  fortune  et  bétail  ;  d'anciennes  pièces 
portaient  l'image  d'un  animal,  et  cette  image  symbolisait, 
sans  nul  doute,  ce  caractère  d'objet  d'échange  que  le  bétail 
avait  jadis.  Les  matières  les  plus  diverses,  denrées,  objets 
naturels  ou  façonnés,  produits  du  sol,  etc.,  avaient  acquis 
pour  l'usage  local  ou  pour  la  consommation  une  valeur 
marchande  analogue ,  et  figuraient  dans  les  transactions 
comme  objet  d'échange.  Ainsi  les  kauris  (coquillage)  en 
Asie  et  en  Afrique;  le  sucre,  le  corail,  les  javelots  ou  les 
flèches,  les  graines,  celle  du  cacao,  par  exemple,  au  Mexique, 
des  morceaux  de  cuir,  comme  en  Russie,  les  colliers,  la 
verroterie.  Le  sel  a  servi  de  monnaie  en  Abyssinie,  la  morue 
à  Terre-Neuve.  La  forme  caractéristique  de  certaines  mon- 
naies perses,  soit  en  noyau  de  datte,  est  un  vestige  de 
l'époque  où  ce  fruit  était  employé  à  titre  d'argent.  Une 
monnaie  de  la  l'rise,  la  lucde  (vêtement)  tire  son  nom  d'un 
morceau  d'étofte  qui  jadis  tenait  lieu  de  papier-monnaie  ou 
de  gros  sous.  Là  où  l'extraction  d'un  minerai  s'opérait  aisé- 
ment, et  où  le  métal  était  abondant,  la  monnaie-métal  ap- 
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paraît  de  bonne  heure.  Grâce  à  ses  qualités  constitutives 
(solidité,  malléabilité,  divisibilité,  etc.),  et  aux  avantages 
qu'il  présente  au  point  de  vue  des  transactions,  avantages 
qui  le  font  de  plus  en  plus  apprécier  (facilité  de  transport 
et  de  conservation  sous  un  volume  restreint,  etc.),  le  métal 
se  substitue  progressivement  aux  objets  d'échange  primitifs. 
La  monnaie-métal  existait  déjà  en  Orient  vers  l'an  2000 
avant  Jésus-Christ;  concurremment  on  l'employait  en  Asie 
(et  en  Egypte)  comme  mesure  de  poids  ;  l'estimation  d'un 
objet  s'opérait  volumétriquement,  c'est-à-dire  par  une  quan- 
tité donnée  de  métal,  ou  par  un  certain  nombre  de  blocs 
métalliques  pondérables. 

La  monnaie  proprement  dite.  —  La  monnaie  proprement 
dite  est  donc  un  instrument  d'échange  constitué  par  une 
pièce  de  métal  frappée  par  les  pouvoirs  publics,  et  marquée 
d'un  signe  représentant  une  image  conventionnelle.  En 
opposition  au  mot  pecunia  (monnaie),  impliquant  le  sens 
d'objet  d'échange  dans  son  acception  générale,  les  Latins 
ont  donné  le  nom  de  moneta  (pièce  de  monnaie)  aux  espèces 
métaUiques,  soit  à  la  monnaie  proprement  dite  et  telle  que 
la  définit  l'Académie  par  ces  mots  :  «  Toute  pièce  de  métal 
servant  au  commerce,  frappée  par  une  autorité  souveraine, 
et  marquée  au  coin  d'un  prince  ou  d'un  Etat  souverain.  « 
Le  mot  moneta  dérive  de  monere  (avertir).  En  effet,  le  type 
ou  la  marque  dont  une  monnaie  est  empreinte  «  avertit  » 
qu'il  s'agit  d'une  pièce  légale  ;  elle  affirme  l'exactitude  du 
poids,  assure  l'intégrité  de  la  valeur  de  l'objet,  garantit,  en 
un  mot,  la  pièce  vis-à-vis  du  public. 

Le  premier  monnayage  remonte  à  l'an  700  environ 
avant  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  aux  peuples  et  aux  souve- 
rains de  race  helléno-pélasgique  établis  dans  les  pays  que 
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baigne  la  mer  Egée,  en  Lydie,  dans  l'ile  d'Egine  (le  roi 
Phédon  d'Argos);  à  peu  près  à  la  même  époque  (675  avant 
J.-C),  la  Chine  se  créait  une  forme  particulière  de  mon- 
naies, alors  déjà  munies  d'inscriptions  ou  de  figures,  et  les 
répandait  dans  les  pays  circonvoisins.  Sous  l'influence  du 
génie  grec  les  pièces  de  l'antiquité  atteignirent  de  bonne 
heure  un  degré  de  bienfacture  artistique  qui  fait  notre  admi- 
ration et  qui  de  longtemps  ne  sera  pas  surpassé.  L'art 
monétaire  rayonna  sur  les  contrées  qui  subissaient  l'hégé- 
monie et  l'ascendant  de  la  Grèce,  et  où  naquirent  des  types, 
des  emblèmes  numismatiques  en  corrélation  avec  l'histoire, 
avec  la  religion,  avec  les  dynasties  appartenant  en  propre 
à  chacune  d'elles.  Les  Romains  vulgarisèrent  l'emploi  et  la 
fabrication  de  la  monnaie  au  cours  de  leurs  incessantes  et 
progressives  conquêtes.  Après  une  longue  période  d'af- 
faissement (moyen  âge),  pendant  laquelle  l'art  monétaire 
végète  sans  produire  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  approcher 
des  pièces  léguées  par  l'antiquité,  le  monnayage  se  relève 
sous  l'influence  de  la  Renaissance  italienne  ;  il  atteint 
dans  les  temps  modernes  un  développement  qui,  au  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  l'adaptation  du  numéraire  aux 
exigences  de  la  vie,  lui  fera  atteindre  de  nos  jours  un 
degré,  inconnu  jusqu'alors,  de  bienfacture,  de  précision  du 
titre,  d'heureuses  dimensions  quant  au  volume. 

Matière  première.  —  L'ckctron  {i/.sy-poi)  est  un  alliage 
composé,  en  chiffres  ronds,  de  73  parties  d'or  et  de 
27  parties  d'argent,  alliage  d'une  couleur  pâle,  qu'on 
monnayait  couramment  en  Asie  Mineure  (rois  de  Lydie, 
700  avant  J.-C),  plus  tard  à  Carthage,  dans  les  pays  celtes, 
et  dans  de  nombreuses  villes  grecques.  Il  tallut  l'abandonner 
à  cause  des  facilités  de  fraude  qu'implique  son  emploi. 
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L'or.  L'or  se  trouve  répandu  dans  toutes  les  parties  du 
globe  ;  on  l'extrait  sous  des  formes  variées  qui  toutes,  sui- 
vant les  conditions  du  milieu,  servaient  dès  la  plus  haute 
antiquité  comme  instrument  d'échange.  Le  monnayage  de 
l'or  remonte  à  l'époque  des  rois  de  Lydie,  à  Crésus  no- 
tamment (568-554  avant  J.-C).  Depuis,  la  pièce  d'or  cons- 
titue la  monnaie  par  excellence.  Par  rapport  à  l'ensemble 
du  numéraire,  et  par  rapport  aux  espèces  monnayées,  l'or 
joue  le  rôle  «  d'étalon  »,  c'est-à-dire  de  prototype  de 
poids,  de  mesure,  de  titre,  que  des  lois  ont  réglé  et  auto- 
risé. Le  premier  et  plus  ancien  étalon  monétaire  de  France 
était  la  «  livre  de  Charlemagne  »  ;  on  conservait  ce  modèle 
dans  le  palais  du  roi.  Louis  VII  en  confia  la  garde  au 
prévôt  des  marchands.  De  tout  temps  le  monnayage  de 
l'or  constitua  une  prérogative  exclusive  de  la  Couronne  ou 
de  l'Etat.  Les  pièces  d'or  de  l'antiquité  sont  presque  toutes 
sans  alliage  ;  eUes  sont  faites  d'un  or  très  jaune,  une  cou- 
leur qu'on  retrouve  dans  certaines  pièces  du  moyen  âge  et 
des  temps  modernes  ;  le  titre  en  est  moindre  que  celui  de 
pièces  similaires  d'une  couleur  autre.  L'or  affecte  une 
teinte  jaune  foncé  dans  les  pièces  de  l'Amérique  du  Sud. 
Présentement,  la  plupart  des  pays  d'Europe  emploient  un  or 
plutôt  rougeàtre. 

L'argent  existe  dans  la  nature  sous  un  grand  nombre  de 
formes.  Il  est  inaltérable  à  l'air  et  dans  l'eau;  ce  qui  lui  avait 
valu,  de  la  part  des  anciens,  l'épithète  de  «  noble  ».  Phédon, 
roi  d'Argos,  fit  le  premier  monnayer  l'argent.  Les  Grecs 
adoptèrent  et  gardèrent  l'étalon  d'argent  qui,  dès  lors  et  jus- 
qu'à une  période  avancée  du  moyen-âge,  fit  loi  en  tous  pays. 
Aujourd'hui  l'argent  sert  pour  la  monnaie  divisionnaire. 

Le  platine,  le  plus  pesant  et  le  moins  dilatable  des  mé- 
taux, a   été    exploité   principalement    en   Sibérie  ;  il    ne  se 
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prête  pas  à  Talliage.  Il  n'a  servi  au  monnayage  qu'en  Russie, 
et  de  1825  à  1846  seulement. 

Le  fer.  Le  fer  est  universellement  répandu  dans  la  na- 
ture ;  il  a  figuré  dans  l'antiquité  comme  moven  d'échange. 
En  tant  que  métal-monnaie  on  le  voit  apparaître  au  cin- 
quième siècle  avant  Jésus-Christ  à  Sparte,  à  Byzance,  puis 
au  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ,  à  Argos,  à  Tégée. 

Le  cuivre,  dont  le  nom  vient  du  grec  Kypris,  l'île  de 
Chypre,  d'où  l'on  tirait  le  cuivre  autrefois,  est  connu 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  L'art  de  travailler  le  cuivre 
aurait  été  trouvé  du  temps  d'Osiris  dans  la  Thébaïde 
(tradition  égyptienne).  Les  Phéniciens  en  trafiquaient  abon- 
damment. On  le  monnaie  vers  460  avant  Jésus-Christ.  Les 
grosses  «  barres  monétaires  »  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous,  l'aes  rude,  l'aes  siguatuin,  et  qui  remontent  aux  Ita- 
liotes,  sont  probablement  d'origine  plus  ancienne  encore. 
Avant  d'adopter  l'étalon  d'or,  et  antérieurement  à  l'étalon 
d'argent,  les  Romains,  jusque  sous  le  consulat  de  C.  Fabius, 
avaient  l'étalon  de  cuivre.  Les  monnaies  de  cuivre  jaune 
(laiton)  et  de  cuivre  rouge,  ces  dernières,  à  poids  égal, 
d'une  valeur  double  des  autres,  sont  très  nombreuses.  En 
Egypte,  sous  les  Ptolémées,  on  se  servait,  en  guise  de 
monnaie,  de  gros  morceaux  de  cuivre  dont  l'alliage  variait. 
De  nos  jours  le  cuivre  est  exclusivement  réservé  pour  la 
monnaie  d'appoint. 

L'élain  était  plutôt  un  article  d'importation  et  de  com- 
merce (Phéniciens),  et  ne  figure  que  rarement  à  titre  de 
métal  monétaire,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'Europe. 
Denys  de  Svracuse  frappa  des  pièces  d'étain.  On  retrouve 
ce  métal  à  l'état  de  monnaie  chez  les  Malais,  les  Chinois, 
les  Sénéffambiens. 
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Le  plomb.  Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  également 
au  plomb.  Abstraction  taite  des  pièces  fausses,  des  pièces 
«  d'essai  »,  ou  de  plombs  dits  «  historiés  »,  on  mentionne 
des  monnaies  de  plomb  datant  du  second  siècle  (rois  de 
Numidie). 

Le  laiton.  Seuls  les  Chinois  s'en  sont  servis  comme  de 
métal  monétaire. 

Le  billoii.  Le  billon  est  un  alliage  de  cuivre,  d'étain,  de 
plomb  et  d'argent  qui,  au  cours  du  troisième  siècle,  prit  la 
place  de  l'argent,  dont  le  titre  était  allé  en  s'altérant  de 
plus  en  plus,  si  bien  que  sous  Dioclétien  la  monnaie  d'ar- 
gent ne  représentait  guère  plus  qu'une  feuille  dé  cuivre  à 
très  mince  couverture  d'argent.  En  différents  pays,  le  billon 
sert  de  monnaie  d'appoint. 

Le  potin.  On  distingue  un  potin  jaune,  mélange  de 
cuivre  jaune  et  d'un  peu  de  cuivre  rouge,  un  métal  factice 
et  cassant,  et  le  potin  gris  fobriqué  avec  les  lavures  que 
donne  la  fabrication  du  laiton  en  y  mêlant  du  plomb  ou 
de  l'étain.  On  le  monnayait  chez  les  Gaulois  (dernier 
siècle  avant  J.-C.)  et  ci  Alexandrie  d'Egypte  sous  les  em- 
pereurs romains  jusqu'à  296  environ  après  Jésus-Christ. 

Le  nickel  a  été  employé  au  troisième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  déjà,  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Inde.  Il 
devient  de  plus  en  plus  l'élément  constitutif  de  la  monnaie 
d'appoint  moderne. 

L'aluminiinn  n'a  été  utilisé  que  pour  des  médailles  frap- 
pées au  cours  de  ces  dernières  années. 

Le  verre  a  été  coulé  ou  fondu  dans  le  but  de  remplacer 
le  numéraire.  Il  s'agit  alors  de  monnaies  obsidionales  ou 
de  nécessité,  autant  dire  d'«  assignats  »  en  verre,  tels  ceux 
que  fabriquèrent  les  Byzantins  en  Egypte  au  cours  du  sep- 
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tième    siècle   après    Jésus-Christ,   et  leurs    successeurs    les 
Arabes  (Obeid- Allah,  723  après  J.-C). 

Le  papier-monnaie.  Le  papier-monnaie  fait,  comme  son 
nom  l'indique,  office  de  monnaie;  c'est  une  monnaie  fic- 
tive, qui  n'a  pas  une  valeur  intrinsèque  et  qui  ne  repré- 
sente pas,  comme  le  fait  le  métal,  une  valeur  équivalente 
qu'on  puisse  réaliser.  On  l'a  employé  jadis  à  titre  d'expé- 
dient et  dans  des  circonstances  critiques.  D'aucuns  disent 
qu'il  était  usité  en  Chine  dès  le  treizième  siècle.  Le  quin- 
zième siècle  vit,  en  Europe,  une  telle  pénurie  de  numéraire 
que  dans  certaines  contrées  (villes  assiégées,  par  exemple), 
on  fut  obligé  d'émettre  (outre  les  monnaies  obsidionales 
dont  il  sera  question  plus  loin)  des  morceaux  de  papier  ou 
de  carton.  L'Angleterre  en  1696,  la  France  en  1701  et  pen- 
dant les  années  suivantes,  le  Danemark  en  171 3,  et,  depuis, 
presque  tous  les  Etats  émirent  du  papier-monnaie  ou  des 
«  bons  »,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  billets  de 
banque  ou  banlnotes  modernes.  La  refonte  des  monnaies 
en  1701  avait  provoqué  en  France  (notamment  parce  que 
la  frappe  nouvelle  s'éternisait)  une  disette  intense  de  numé- 
raire, d'où  les  «  billets  de  monnaie  »  avec  cours  forcé  dès 
1707.  A  partir  de  171 5  apparaissent  les  «  billets  d'Etat.  »  En 
17 16,  Law  ouvre  sa  banque  qui,  jusqu'en  1720,  aura  lancé 
du  papier  pour  une  bagatelle  de  2  696  400  400  livres.  De 
1789  à  1796,  émissions  successives  d'«  assignats  »,  qui  en 
l'j^S  déjà  atteignent  une  valeur  en  circulation  de  19  mil- 
liards ;  pour  un  «  louis  d'or  »  -  monnaie,  il  fallait  alors  payer 
8600  francs-papier.  Les  grands  industriels  du  midi  de  la 
France  émettent  de  1790  à  1793  des  «  billets  de  confiance.  » 
A  partir  de  1800,  enfin,  surgissent  les  «  billets  de  la  Banque 
de  France.  »  Comme  papier-monnaie,  on  peut  faire  figurer 
également   les   certificats   d'envoi   qui    accompagnaient    les 
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lingots  exportes  du  Brésil.  Ce  qui  couccrnc  la  valeur  du 
papier  moderne,  la  couverture  en  banque,  le  cours  du  pa- 
pier, etc.,  ne  peut  être  abordé  dans  ce  travail. 

Ajoutons  qu'à  une  époque  très  reculée,  les  premières 
monnaies,  chez  les  Romains,  auraient  été  en  terre  cuite  et 
même  en  bois  peint.  Il  s'agissait  sans  nul  doute  d'une  es- 
pèce d'assignats  analogues  à  ceux  en  verre.  Enfin,  les  peu- 
plades du  Nord  se  servaient  à  la  place  des  peaux  d'animaux 
entières,  et  forcément  très  encombrantes  pour  certaines 
transactions,  de  morceaux  de  cuir  ou  de  fiches  en  cuir. 
Ces  objets  étaient  poinçonnés  ou  fenestrés,  ou  bien  — 
ainsi  en  Russie  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  mongole  — 
marqués  d'un  coin  officiel  et  légal.  Leur  emploi  était  gé- 
néral. Le  roi  normand  Guillaume  \"  fit  frapper  des  pièces 
semblables  en  Sicile.  En  temps  de  famine  ou  de  siège,  les 
villes,  pour  suppléer  aux  espèces  sonnantes  qu'elles  ne 
pouvaient  pas  recevoir  du  dehors,  les  assiégeants  eux-mêmes 
parfois,  furent  obligés  de  frapper  des  monnaies  temporaires 
que  les  autorités  s'engageaient  à  rembourser  plus  tard.  Ces 
monnaies,  nommées  «  obsidionales  »  ou  de  nécessité,  étaient, 
en  cas  de  pénurie  complète  de  métaux,  fabriquées  avec  du 
papier  ou  précisément  aussi  avec  du  cuir  qu'on  munissait 
d'une  estampille  officielle. 

Valeur  des  métaux.  —  Par  le  fait  même  de  la  circula- 
tion d'un  numéraire  constitué  par  des  espèces  métalliques 
différentes,  il  résulte  des  fluctuations  de  valeur  pour  chacun 
des  métaux,  soit  un  «  cours  »  qui  varie  suivant  les  circon- 
stances et  le  milieu.  Comme  pour  d'autres  choses,  il  tant 
distinguer  pour  les  métaux  entre  la  valeur  usuelle,  qui  varie 
selon  le  prix  qu'on  attache  au  métal  pour  satisfaire  les  be- 
soins, et  la  valeur  vénale,  qui  est  le  rapport  de  quantité  qui 
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existe  entre  les  différents  métaux  au  point  de  vue  de 
l'échange.  Le  prix  de  l'or  par  rapport  au  prix  de  l'argent 
augmente  en  raison  directe  de  la  progression  de  la  civili- 
sation. Tandis  que  l'or  n'avait  chez  les  peuples  africains 
qu'une  fois  et  demie,  aux  Indes  du  temps  de  Méas  que 
deux  fois  et  demie,  chez  les  Scandinaves  au  moven  âge 
que  huit  fois  la  valeur  de  l'argent,  chez  les  Grecs,  à  l'épo- 
que de  Démosthène,  l'or  valait  quatorze  fois,  en  422  à 
Rome  dix-huit  fois  plus  que  l'argent.  Aujourd'hui  l'or  est 
en  voie  de  devenir  la  monnaie  universelle  ;  son  influence 
n'a  fait  que  s'accroitre. 

Titre  des  monnaies.  —  Tout  au  début  du  monnayage  le 
métal  qui  servait  à  la  fabrication  des  pièces  était  pur,  sans 
adjonction  d'alliage.  Avec  le  temps,  et  presque  dans  tous 
les  Etats,  le  titre  des  monnaies  baissa  ;  ainsi,  le  denier 
d'argent  romain,  par  un  alliage  toujours  plus  abondant 
avec  du  cuivre,  s'altère  de  plus  en  plus  et  se  transforme 
en  une  pièce  de  billon,  notamment  à  de  certaines  épo- 
ques nécessiteuses,  comme  sous  l'empereur  Gallien;  telles 
aussi  les  monnaies  d'or  du  Bas-Empire  adultérées  toujours 
davantage  par  un  surcroît  de  cuivre  dans  l'alliage.  Au 
moyen  âge,  une  diversité  extrême  et  une  confusion  com- 
plète régnaient  dans  le  monna3'age  et,  par  conséquent,  dans 
le  titre,  parce  que  la  plupart  des  seigneurs  suzerains  ou 
princes-évêques,  s'attribuant  le  droit  de  battre  monnaie, 
agissaient  selon  leur  bon  plaisir.  Ce  désordre  subsista, 
malgré  les  efforts  de  saint  Louis  (1265)  et  de  François  L' 
pour  s'opposer  à  ces  abus,  jusqu'à  Louis  XIV,  qui  y  mit 
un  terme  par  l'ordonnance  de  1652,  et  qui  établit  l'unitor- 
mité  du  système  monétaire  par  ses  prescriptions  ayant  trait 
au  titre,  soit  à  la  quantité  de  métal  qui  doit  exister  dans 
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une  monnaie.  De  nos  jours,  on  trappe  au  titre  le  plus  tîn 
possible  et  on  n'ajoute  de  l'alliage  que  pour  donner  aux 
pièces  l'état  de  dureté,  de  consistance  voulu.  Le  «  titre  » 
est  le  degré  de  tin  de  l'or  et  de  l'argent  ;  il  a  été  fixé  en 
France,  d'abord  par  la  loi  du  19  brumaire  an  \l,  puis  par 
les  décisions  de  l'Union  monétaire  latine,  qui  se  trouvent 
nibriquées  dans  la  tabelle  suivante  : 


Monnaies 

Titre 

Poids 

Diamètre 

Or 

Titre  de  tin 

réel 

Limite 
d'erreur 

Poids  réel 

Limite 
d'erreur 

ïr.     C. 

Millicrai's 

Millièmes 

Grammes 

Millièmes 

Millimètres 

100   — 

900 

I 

32,23806 

I 

3) 

50   — 

900 

I 

16,12905 

I 

28 

20   — 

900 

I 

6.45161 

2 

21 

10    — 

900 

I 

5,22580 

2 

19 

5   — 

900 

I 

1. 61290 

3 

17 

1     Argent 

900 

2 

25,00 

5 

37 

)    — 

2  — 

85  s 

3 

10,00 

5 

27 

I   — 

835 

5 

5,08 

5 

23 

—  50 

835 

3 

2,50 

7 

18 

Provenance  des  métatlX.  —  Dans  l'antiquité,  les  mines 
d'Asie  Mineure  et  le  sable  du  Pactole  fournissaient  large- 
ment l'électron  nécessaire  au  monnayage.  Oibia  et  le 
royaume  du  Bosphore  tiraient  leur  or  de  l'Oural,  tandis 
que  la  Thrace  livrait  aux  officines  de  la  Grèce  septentrio- 
nale le  minerai  dont  le  gouvernement  avait  besoin.  Les 
anciens  Athéniens  tiraient  l'argent  du  Laurium,  les  Ro- 
mains s'approvisionnaient  d'or  dans  les  massifs  de  la  Tau- 
ride,  où  par  la  suite  ils  établirent  l'atelier  du  monnayage  im- 
périal d'Aquilée.  Après  les  conquêtes  de  Trajan,  aux  mines 
de   cuivre  que  les  Romains  possédaient  déjà  vinrent  s'en 
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ajouter  de  nouvelles,  celles  de  Mysie.  En  outre,,  on  impor- 
tait de  l'or  de  presque  toutes  les  parties  du  monde  alors 
connu.  Le  moyen  âge  ne  sut  pas  extraire  le  minerai  ou 
profiter  des  anciennes  mines  ;  on  se  tirait  d'affaire  en 
fondant  les  pièces  des  temps  passés.  Dès  l'époque  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  ce  fut  un  immense  courant  qui 
déversa  sur  toute  l'Europe  des  quantités  prodigieuses  du 
précieux  métal.  D'après  O.  Haupt  (Arbitrages  et  Parités, 
1894),  la  production  moyenne  durant  la  période  qui  s'étend 
de  1493  à  1520  fut,  en  chiffres  ronds,  de  19,9  millions  de 
francs  par  an.  Depuis,  cette  production  a  atteint  annuelle- 
ment (de  1856- 1860)  709,8  millions.  La  tahelle  suivante 
donne  un  aperçu  de  la  production  en  or  de  l'année  1892. 
L'Australie  a  fourni  pour   177  millions  de  francs. 

L'Amérique  a  fourni  »      172         »  » 

La  Russie  a  fourni  »     125        »  » 

La  Chine  a  fourni  »       37         »  » 

D'autres  pays  ont  fourni   pour  202         »  -a 

Pour  le  laps  de  temps  de  1493  à  1892,  la  production 
totale  de  l'or  a  été  de  42  445  000  000  francs.  La  production 
annuelle  de  l'argent  a  été,  de  1889  à  1892,  de  4  320  000  kg. 

Au  point  de  vue  de  la  numismatique,  il  faut  tenir 
compte,  à  côté  de  ces  grands  bassins  producteurs,  de  petites 
sources  locales  dont  le  rendement  a  alimenté  le  travail  du 
monnayage.  Ainsi  Bâle  monnayait  l'or  que  la  ville  tirait  du 
Rhin  ;  la  Suisse  a  utilisé  l'or  du  Valais  ;  Luccrnc  se  servait 
pour  sa  frappe  de  l'argent  qu'elle  enlevait  au  lit  de  l'Emme 
et  de  la  Luthern  (i 586-1656).  En  outre,  la  refonte  de  mé- 
taux communs  produisait  une  plus-value  par  le  fait  de  la 
présence,  dans  ces  masses,  de  métaux  nobles  qu'on  gagnait 
ainsi.  En  Suisse,  par  exemple,  lors  du  retrait  et  de  la  tonte 
des  pièces  démonétisées  (1851),  on  gagna  un  quintal  d'or 
d'une  valeur  de  i  700  000  francs. 


CHAPITRE  II 


LA    PIHCE    DE    MONNAIE.    SON    ASPECT 


Formes.  —  Le  premier  progrès  que  réalisèrent  les  peu- 
ples Je  l'antiquité  dans  leurs  procédés  de  monnayage  fut 
de  transformer  le  lingot  de  métal  brut  en  une  matière  ou- 
vragée ;  le  second  consista  à  donner  au  bloc  de  métal 
façonné  un  poids  déterminé  et  exact.  La  forme  donnée  au 
produit  travaillé  fut  d'abord  celle  de  Vanneau.  On  retrouve 
sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte  des  dessins  repré- 
sentant des  anneaux  d'or  et  d'argent  servant  aux  échanges 
et  fabriqués  suivant  les  cotes  d'une  échelle  pondérale  fixe. 
L'usage  de  pareils  anneaux,  mais  en  bronze  et  probable- 
ment d'origine  assvrienne,  s'est  perpétué  en  Arménie  et 
dans  certaines  contrées  du  Caucase.  Les  Caffres  se  servent 
encore  d'anneaux  en  laiton  en  guise  de  monnaies. 

Les  lingots  anciens,  comme  ceux  qu'on  a  continué  à 
couler  depuis  et  jusqu'à  nos  jours,  affecLaient  la  forme  en 
barre  et  variaient  quant  à  la  longueur,  à  la  largeur  et  au 
poids  ;  ces  barres  étaient  toujours  plus  ou  moins  longues  et 
coniques,  aussi  les  barres  de  fer  en  usage  à  Argos  et  qui  y 
représentaient  la  monnaie  primitive  du  pays,  avaient-elles 
reçu  le  nom  d'obélisques  (olîz?J.a'/.oi). 
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Fig.  I  et  2.  Barre  d'or  du  Brésil,  de  1817.  (Fig.  i  =2  droit;  rig.  2  :=  revers.) 


La  première  pièce  de  monnaie  proprement  dite  ne  repré- 
sentait guère  qu'un  flan  circulaire  ou  ovoïde  et  un  peu 
aplati  sur  ses  côtés.  Disons  tout  de  suite  ce  qu'est  le  flan  ; 
c'est  ce  morceau  de  métal  (soit  un  petit  lingot)  préparé 
par  la  fonte,  qui  est  destiné  à  être  frappé,  c'est-à-dire  à 
recevoir  l'empreinte  qui  en  fera  une  monnaie.  Les  pre- 
miers flans  d'électron,  d'or  et  d'argent,  affectaient  la  forme 
ronde  ou  ovale,  elliptique  le  plus  souvent,  et  représentaient 
comme  tels  la  monnaie  de  l'époque.  Très  vite  on  les  re- 
vêtit d'une  empreinte  ou  d'une  marque,  qui  en  fit  de  vraies 
monnaies,  ce  qu'ils  n'étaient  pas  auparavant,  dans  le  sens 
strict  du  mot,  puisque  c'est  l'empreinte,  le  poinçon  ou  la 
marque  dont  on  la  charge  qui  donne  à  la  pièce  de  métal  le 
caractère  propre  d'une  monnaie.  Se  substituant  aux  dattes, 
objets  d'échange  en  Perse,  la  monnaie-métal  y  apparut  tout 
d'abord  sous  la  forme  de  ce  fruit;  on  coulait  ces  pièces 
dattiformes  en  argent.  Dans  la  Chine  ancienne,  on  donna  à 
la  monnaie  la  forme  d'un  glaive,  qui  indiquait  sans  doute 
ainsi  une  valeur  équivalente  à  celle   d'une   épée   ou  d'un 
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glaive.  Les  barres  ou  lingots  dont  nous  avons  parle  for- 
maient, en  somme,  des  carrés  ou  plutôt  des  rectangles  de 
métal  suivant  les  endroits  où  on  les  coulait,  tel  l'électro- 
barre  d'Halicarnasse,  les  barres  d'argent  de  Troie,  les  barres 
de  bronze  d'Italie  et,  de  nos  jours,  les  barres  d'or  de  l'Amé- 
rique. En  fait  de  monnaies  atlectant  la  forme  carrée  ou  rec- 
tangulaire, citons  pour  l'antiquité  celle  des  rois  de  la  Bac- 
triane,  et  pour  les  temps  modernes  les  pièces  de  la  Chine, 
du  Japon  et  de  l'Annam.  Les  types  de  mesures  pondérales 
des  Romains  (cinquième  siècle  après  J.-C.)  avaient  égale- 
ment une  forme  carrée.  Au  moyen  âge,  à  Bcîle,  par 
exemple,  apparaissent  des  bractéatcs  quadrangulaires. 


Fig.  3.  Bractcate  carrée,  de  Bdle. 

Pareillement  on  a  frappé  avec  des  flans  de  forme  qua- 
drangulaire  ou  polygonale  des  monnaies  de  nécessité  ;  on 
voit  alors  sur  une  surface  rectangulaire  ou  polyangulairc 
l'empreinte  d'un  coin  rond,  d'un  ducat,  par  exemple,  qui 
orne  le  milieu  du  champ  en  question,  avec  des  motifs  déco- 
ratifs aux  angles  ou  sur  le  pourtour  de  la  pièce.  Quelques 
médailles  du  quinzième  siècle  ont  été  gravées  sur  des  coins 
carrés. 

Le  disque  représente  la  forme  la  plus  solide,  la  plus  pra- 
tique et  la  plus  esthétique  ;  on  l'adopta  pour  les  monnaies 
dès  le  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Les  Celtes  ont 
frappé  des  monnaies  affectant  une  forme  très  curieuse  ;  le 
flan,  d'électron  et  très  épais,  est  concave  d'un  côté,  convexe  de 
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Fig.  4.  Médaille  de  forme  carrée, 
de  J. -Jacob  Trivulzio. 


Fig.  5.  Pièce  obsidionale  octogone. 
Siège  de  Landau,  1704. 


l'autre  :  on  a  donné  à  ces  disques  en  cupule  le  nom  de  scy- 
phates;  en  allemand  on  les  appelle  des  Regenbogcuscbusselcbcii. 


l-ig.  6.  Droit.  Fig.  7.  Revers. 

Scyphates  celtes  en  électron. 

Certaines  monnaies  d'or  et  d'argent  monnayées  sous 
les  empereurs  byzantins  dès  Michel  IV  (1034)  affectent 
une  forme  analogue;  pareillement,  quoique  plus  réduites, 
des  pièces  d'Appenzell  et  de  Saint-Gall  {schiïsselchen)  qui 
apparaissent  au  cours  des  dix-septième  et  dix-huitième  siè- 
cles. Pour  pouvoir  les  enfiler  à  la  façon  des  perles  d'un 
collier,  les  Chinois,  comme  on  sait,  ont  pourvu  leurs  pièces 
d'une  ouverture  centrale  et  carrée  ;  le  disque  est  alors 
comme  trépané,  ce  qui  empêche  l'application  d'une  effigie 
sinon  d'un  motif  décoratif. 


LA  rii:ci-;  de  monxaih.  son  aspect  17 

Types  en  creux.  —  La  premicrc  marque  dont  on  ait 
revêtu  une  monnaie  consistait,  non  pas  en  une  effigie, 
soit  un  type  en  relief,  mais  en  une  empreinte  creuse. 
Tout  d'abord,  ce  fut  un  creux  de  forme  carrée  que  le  coin 
formait  en  frappant  la  masse  métallique  ;  par  la  suite,  le 
coin  fut  gravé  de  manière  à  taire  apparaître  une  empreinte 
en  relief.  Certaines  pièces,  néanmoins,  présentent  sur  le 
côté  principal  (au  droit)  une  image  en  relief  et  sur  le  re- 
vers la  même  image  en  creux;  on  les  appelle  des  monnaies 
inciises.  Parfois  l'image  n'est  pas  la  même  sur  les  deux 
côtés  de  la  pièce,  c'est-à-dire  qu'au  droit  on  voit  un  type 
donné  et  sur  le  côté  opposé  une  image  différente,  ce  qui 
impliquait  l'emploi  de  deux  coins  ou  d'une  matrice  et  d'un 


Fig.  8.  Monnaie  incuse  :  l'alliance  de  Siris  et  Pixus. 

poinçon.  Ces  pièces  datent  du  sixième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  et  proviennent  de  la  Grande-Grèce.  Les  hractéates 
représentent  un  autre  type  en  creux.  Ces  pièces  tirent  leur 
nom  du  latin  bractea,  feuille  de  métal  ;  en  effet,  elles  sont 
faites  d'une  simple  feuille  d'argent  ou  quelquefois  d'or  et 
frappées  d'un  seul  côté,  de  sorte  que  l'effigie  ou  l'image  mo- 
nétaire est  en  creux  d'un  côté  et  en  relief  de  l'autre.  Ce 
sont  des  monnaies  incuses,  mais  qui  ne  proviennent  que 
d'un  coin.  On  les  fabriquait  par  voie  d'estampage  sur  un 
poinçon  en  relief.  Au  dix-septième  siècle  Jean-Georges  II 
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et  III  de  Saxe  ont  émis  des  thalers  d'essai  frappés  seule- 
ment du  coin  du  droit.  Ils  présentent  ainsi  une  certaine 
ressemblance   avec   les   bractéates  du  moyen   âge,  imitées 


Fig.  9.  Bractéate  de  l'abbaye  de  Rheinau. 

elles-mêmes  des  paillottes  de  l'antiquité,  qui  étaient  estam- 
pées sur  les  reliefs  des  monnaies  courantes;  on  cousait  ces 
paillottes  en  guise  d'ornements  sur  les  vêtements.  En  de- 
hors des  monnaies  incuses  proprement  dites  et  des  brac- 
téates d'origine  médiévale  qui  furent  fabriquées  par  les 
Germains  et  surtout  par  les  Slaves,  il  existe  des  bractéates 
d'or  grecques  qui,  par  la  nature  et  la  régularité  de  leur 
poids,  constituent  de  vraies  monnaies;  il  importe  de  ne 
pas  confondre  celles-ci  avec  celles-là. 

Types  en  relief.  —  Le  type  en  relief,  soit  l'effigie,  est 
la   caractéristique  de  la  monnaie    depuis  le   sixième   siècle 


Fig.  10.  Monnaie  grecque;  relief  en  face. 

avant  Jésus-Christ.  L'artiste-monnayeur  gravait  au    burin, 
comme  pour  un  sceau,  l'image  dans   un  coin  métallique. 
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Comme  pour  l'image  que  Lusse  un  sceau  gravé,  l'empreinte 
se  formait  alors  en  relief,  qu'on  frappât  la  pièce  ou  qu'on 
la  coulât. 

Au  point  de  vue  de  la  proéminence  du  relief,  on  peut  dis- 
tinguer trois  degrés:  i''  le  relief  clevc  (/;^////j,  adopté  par  les 
Grecs  et  les  peuples  grécisés,  surtout  à  l'époque  du  début 
du  monnayage  ;  c'est  un  type  qui  s'use  rapidement  et  qui 
ne  se  prête  pas  à  l'empilement  des  pièces.  Les  Romains, 
toujours  utilitaires  et  méthodiques,  tout  en  copiant  les  pro- 
cédés grecs,  diminuent  la  hauteur  du  relief  précisément 
dans  le  but  de  pouvoir  former  des  rouleaux  de  pièces  em- 
pilées et  les  expédier  au  loin.  Les  médailleurs  de  la  Renais- 
sance reprendront  ce  type  en  bosse  ;  les  monnayeurs  du 
moyen  âge  adopteront  le  type  opposé.  2°  Le  relief  moyen, 
caractéristique  des  anciennes  pièces  lydiennes  et  perses, 
communément  appliqué  aux  pièces  romaines.  3"  Le  relief 
û  faibli  ou  à  plat,  employé  par  les  rois  sassanides  déjà,  par 
le  Bas-Empire  et  les  Byzantins  ;  devient  le  type  usuel  des 
monnaies  médiévales;  universellement  adopté  aujourd'hui 
en  raison  des  avantages  pratiques  énumérés  plus  haut. 

Module.  —  Parmi  les  monnaies  anciennes,  et  abstraction 
faite  des  barres  ou  des  lingots  équarris,  on  trouve  des 
exemplaires  de  très  grand  module.  Module  se  dit,  en  numis- 
matique, de  la  dimension  d'une  monnaie  ;  à  vrai  dire,  ce  mot 
désigne  le  diamètre  d'une  médaille,  mais  on  l'emploie  éga- 
lement en  lieu  et  place  des  substantifs  :  grandeur,  taille, 
dimension,  etc.,  lorsqu'on  parle  d'une  monnaie.  Pour  les 
anciennes  pièces  de  bronze  on  parlera  de  grand  bronze, 
moyen  bronze  et  petit  bronze.  Entre  autres  exemplaires  en 
question  citons,  pour  ce  qui  concerne  les  pièces  coulées,  les 
grands  bronzes,  très  lourds,  des  Italiotes;  en  fait  de  pièces 
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frappées,  les  grands  bronzes  des  rois  de  la  dynastie  des 
Lagides,  en  Egypte,  comptent  parmi  les  produits  les  plus 
massifs  de  l'art  monétaire.  La  pièce  d'or  du  plus  grand  mo- 
dule fabriqué  dans  l'antiquité  provient  du  roi  Eucratide  de 
Bactriane  (200-150  avant  J.-C.)  et  a  une  valeur  intrinsèque 
de  20  statères  ;  de  très  grand  module  également  sont  les 
médaillons  du  Bas-Empire  (voir  chap.  IX),  les  médailles 
de  la  Renaissance  et  certaines  pièces  d'or  portugaises.  Les 
monnaies  courantes  des  différentes  époques  du  moyen  âge 
sont  de  petit  module;  avec  les  thalers,  les  doppelthalers,  etc., 
apparaissent  celles  de  grand  module.  Rappelons  ici  que  les 
figures  qui  ornent  ce  volume  présentent  exactement  la  gran- 
deur des  originaux  que  nous  avons  désiré  reproduire. 


l'ig.  II.  Grand  bronze  de  Hatrla.  Module:  73  mm. 
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Une  pièce  de  Gènes,  dite  Crosû~~o  largo,  mesure  58  mm. 
de  diamètre  (dix-septième  siècle).  Inutile  de  spécifier  que  le 
diamètre  des  monnaies  se  compte  en  millimètres.  Pour  me- 
surer les  monnaies  de  l'antiquité,  quelques  numismates  se 
servent  encore  de  l'échelle  de  Mioniict,  échelle  se  compo- 
sant de  19  circonférences,  dont  la  plus  petite  mesure  9,  la 
plus  grande  77  mm.  Les  pièces  du  plus  petit  module  connu 
sont  d'origine  grecque  ;  telles  d'entre  elles  n'atteignent 
même  pas  le  minimum  prévu  par  Mionnet,  car  il  en  est 
qui  ne  dépassent  pas  3  '/.2  mm.  de  diamètre. 

Topographie  d'une  monnaie.  —  Sur  toute  monnaie  il 
faut  distinguer  : 

i""  Le  côté  de  Ve/Jh^ie  ou  du  type  monétaire  principal  ; 
c'est  Vavers,  ou  la  face  de  la  monnaie,  ou  le  droit  ; 

2°  Le  côté  opposé  sera  le  revers. 

Or  comme  il  n'y  a  pas  toujours  une  «  face  »,  soit  une 
eftigie  sur  la  monnaie,  on  adoptera  de  préférence  le  terme 
de  droit  pour  désigner  le  côté  principal,  celui  de  la  légende. 

3°  Le  champ  de  la  pièce,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  surface  de  la  pièce.  Le  champ  comprend  l'es- 
pace inoccupé  par  l'effigie  ou  le  type  monétaire  (image), 
aussi  bien  au  droit  qu'au  revers  ;  le  plus  souvent  il  est 
tout  uni. 

4°  Le  cordon,  c'est  le  bord  ou  rebord  qui  enclôt  la  pièce 
sur  tout  son  pourtour  et  qui  lui  forme,  pourrait-on  dire, 
comme  un  ourlet  ;  il  est  parfois  perlé  et  forme  un  grènetis 
circulaire,  ou  bien  il  est  à  l'état  d'un  mince  filet  lisse,  uni, 
qu'on  nomme  /w/^/;  d'autres  fois  le  grènetis  est  adossé  à  un 
listel,  comme  sur  nos  pièces  de  5  francs. 

5°  La  tranche,  tantôt  lisse,  tantôt  cannelée  ou  orne- 
mentée, avec  ou  sans  inscriptions,  lettres  ou  signes. 
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En  outre,  et  dans  la  règle,  on  trouve  sur  une  monnaie: 

1°  La  légende  :  une  inscription  placée  circulairement  au- 
tour du  type  monétaire  ou  dans  le  champ  de  la  pièce,  ou 
bien  en  ligne  droite  soit  au  droit,  soit  au  revers. 

2°  L'exergue,  emplacement  au  bas  d'une  des  faces,  rece- 
vant d'ordinaire  un  millésime  ou  une  inscription  placée 
horizontalement  en  une  ligne  ou  plusieurs  lignes.  C'est, 
comme   on  l'a  définie,  une  légende  «  en  soubassement  ». 

On  donne  parfois,  mais  à  tort,  le  nom  d'exergue  à  l'in- 
scription placée  circulairement  sur  la  tranche  des  pièces 
modernes. 

3°  Les  chiffres  du  millésime  et  de  la  valeur  nominale. 

4''  Le  signe  ou  la  lettre  du  lieu  (de  l'atelier)  où  la  pièce 
a  été  frappée  ;  constitué  de  fois  à  autre  par  un  point  secret. 
On  trouve  parfois  un  signe  particulier  dit  d'émission. 

5°  La  lettre  ou  la  marque  personnelle  du  graveur;  c'est 
le  point  déferait  qui,  généralement,  se  trouve  sous  l'exergue 
ou  à  la  place  en  soubassement  qui  correspond  à  l'exergue, 
d'ordinaire  sous  le  type  ou  l'image  du  revers. 

Le  droit.  —  Le  droit  porte  l'effigie,  lorsque  la  pièce 
en  comporte  une.  Sur  les  pièces  sans  effigie,  le  droit  est 
quelquefois  malaisé  à  déterminer;  toujours  est-il  que  ce 
sera  le  côté  où  se  trouvera  le  type  ou  motif  monétaire  le 
plus  important.  De  bonne  heure  l'usage  s'établit  de  repré- 
senter la  figure  vivante  ou  inanimée  et  d'en  constituer  le 
type  essentiel  et  caractéristique  de  la  monnaie.  Aux  pre- 
miers temps  du  monnayage  on  trouve  une  image  représen- 
tant une  tête  d'animal  qui  se  rapportait  à  une  légende,  à 
un  culte  ;  telle  la  tête  du  renard  rappelant  le  dieu  lydien 
Bassareus.  A  l'époque  classique  de  l'art  grec,  ce  seront  des 
figures   de   divinités  :   à  Athènes,  la  tête  de  Minerve  ;   en 
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Thracc,  celle  du  dieu  Hermès  ;  X  Syracuse,  celle  de  la 
nvniphe  Aréthuse  ;  Thasos  frappe  à  l'image  du  dieu  Dioiiy- 
sios,  Elis  à  celle  de  Jupiter,  etc.  Dès  Alexandre  le  Grand, 
l'effigie  proprement  dite,  soit  le  portrait  de  la  personne 
même  du  monarque,  prévaut  ;  c'est  alors  la  représentation 
de  la  tète  ou  du  buste  du  souverain  ou  de  sa  temme  qui 
figure  sur  la  monnaie  du  pays.  Cet  usage  se  répand  en 
Eg3^pte,  Syrie,  dans  le  Pont,  la  Bithynie,  à  Byzance  et  passe 
chez  les  Romains  ;  les  nations  chez  lesquelles  la  religion 
défend  la  reproduction  de  la  figure  humaine  ne  l'adoptent 
pas;  tels  les  Arabes.  Outre  les  effigies,  tètes,  bustes,  figures  en 
pied,  surgissent  des  types  allégoriques  ou  la  représentation 
de  symboles,  d'emblèmes,  d'objets  d'ordre  religieux,  archi- 
tectural ou  militaire,  etc.;  plus  tard,  des  symboles  parlants, 
des  armoiries,  etc.  ;  au  moyen  âge,  des  images  de  saints  et 
de  personnages  ecclésiastiques. 

Le  revers.  —  Sur  le  revers,  la  variété  des  types  est  en- 
core plus  grande.  Tout  d'abord,  le  revers  était  orné, 
comme  le  droit,  d'une  image  impliquant  très  souvent  un 
caractère  religieux,  ce  qui  confirme  l'idée  qu'à  l'époque  de 
ses  débuts  le  monnayage  se  pratiquait  dans  les  temples,  la 
faculté  de  battre  monnaie  constituant  une  prérogative  sacer- 
dotale avant  d'être  l'apanage  exclusif  du  souverain.  En  re- 
montant depuis  l'ère  chrétienne  le  chemin  des  siècles,  on 
trouve  des  monnaies  ornées  de  symboles  divins,  de  scènes 
représentant  des  sacrifices,  de  temples,  etc.  Si,  par  la  suite, 
le  droit  de  la  monnaie  est  de  plus  en  plus  réservé  au  por- 
trait du  souverain,  le  revers  sert  à  développer  le  panégyri- 
que du  monarque  ;  c'est  l'espace  consacré  à  étaler  ses 
vertus,  à  exalter  ses  actions,  à  le  diviniser  en  ce  sens  que 
les  qualités  dont  il  a  fait  preuve  et  ses  actes  seront  repré- 
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sentes  par  des  emblèmes  divins  ou  sous  l'image  de  telle  ou 
telle  divinité.  Un  empereur  romain  est-il  victorieux,  on  le 
glorifiera  sous  la  figure  de  la  Victoire  ;  a-t-il  été  clément, 
valeureux,  ce  sera  sous  celle  de  la  Clémence,  de  la  Virtus; 
toutes  les  divinités  défilent,  incarnant  ainsi  les  faits  ou  les 
traits  saillants  des  personnages  en  une  représentation  di- 
vine; telles  encore  :  la  Sécurité,  la  Félicité,  la  Paix,  la 
Libéralité,  etc.  Pour  les  épouses  souveraines,  impératrices, 
reines,  princesses,  ce  sera  une  glorification  des  vertus 
féminines,  et  le  revers  des  monnaies' porte  alors  des  motifs 
allégoriques  correspondants  :  la  Fécondité,  la  Pudicité, 
Vesta,  Vénus,  etc.  Sur  certaines  monnaies  impériales,  l'effi- 
gie représente  directement  telle  ou  telle  divinité,  par 
exemple  :  la  Concorde,  l'Abondance,  la  Piété,  l'Indul- 
gence, etc.  Tout  à  côté,  surtout  chez  les  Romains,  appa- 
raissent des  types  monétaires  se  rapportant  aux  coutumes, 
comme  des  tableaux  de  la  vie  populaire  :  jeux,  combats  ;  ou 
au  cadre  où  la  vie  évolue  :  édifices,  monuments,  voya- 
ges, etc.  Au  moyen  âge,  l'ornementation  du  revers  a  un 
cachet  religieux  ;  c'est  avant  tout  la  croix  qui  devient  le 
motif  principal  et  qu'on  solennise  ainsi  sur  les  monnaies; 
elle  y  figure  sous  les  formes  les  plus  variées  et  apparaît  sur 
les  pièces  de  presque  tous  les  pays  ;  enfin  surgissent  les 
emblèmes  héraldiques,  les  écus,  les  trophées,  les  mono- 
grammes, etc. 

Le  champ.  —  Le  champ  est  l'espace  compris  entre  le 
type  monétaire  (effigie  ou  image)  du  droit  aussi  bien  que 
du  revers  et  la  légende,  ou  le  rebord  de  la  pièce,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  de  légende.  La  surfiicc  de  cet  espace  doit  être 
plane,  unie  ;  elle  est  presque  toujours  absolument  lisse,  ce 
qui  fait  ressortir  les  détails  circonvoisins.  Outre  les  chiffres 
et  lettres  que  nous  avons  signalés,  on  y  trouve  parfois  des 
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signes  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  l'exacte  siii;ni- 
fication.  Le  cliamp  est  quelquefois  ornementé  (médailles); 
tel  le  champ  fleurdelysé  de  la  médaille  de  Charles  VIII, 
où,  sur  le  revers,  le  buste  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  se 
détache  sur  un  semis  d'hermines. 


Fig.  12.  Médaille  de  Charles  \'III.  Champ  fleurdelysé. 


Le  bord.  Le  cordon.  —  Le  rebord  d'une  pièce  de  mon- 
naie peut  être  fruste,  c'est-à-dire  non  travaillé,  d'un  contour 
irrégulier  ou  défectueux.  Telles  les  monnaies  de  l'antiquité 
et  du  moj-en  âge.  Pressé  entre  les  deux  coins  qui  l'écra- 
saient, le  flan  était  chassé  vers  la  périphérie,  et  lorsqu'il  ne 
reposait  pas  exactement  d'aplomb  sur  le  milieu  ou  l'axe 
des  coins,  il  filait  dans  une  direction  ou  l'autre,  surtout 
lorsque  la  pression  ne  s'exerçait  pas  dans  un  sens  parfaite- 
ment vertical;  le  résultat  était  qu'un  des  côtés  de  la  mon- 
naie était  plus  épais  que  l'autre.  Lorsqu'on  coulait  la  pièce, 
on  avait  alors  sur  les  bords  qui  correspondaient  à  l'écartc- 
ment  du  moule  des  bavures  qui  constituaient  autant  de 
bosselures  ou  d'irrégularités  sur  la  tranche  et  le  pourtour 
de  la  monnaie.  On  a  frappé  à  Rome  (268-200  et  104- 
50  avant  ].-C.)  des  monnaies  d'argent  qu'on  faisait  passer 
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SOUS  un  emporte-pièce  qui,  circulairement  et  sur  tout  le 
pourtour  de  la  monnaie,  lui  enlevait  de  petits  morceaux 
triangulaires  ;  les  bords  ainsi  déchiquetés  suggéraient  par 
comparaison  l'idée  des  dentelures  d'une  scie,  d'où  le  nom 
de  serrati,  c'est-à-dire  sciées,  donné  à  ces  pièces.  On  créne- 
lait le  bord  de  la  monnaie  à  Carthage  de  200  à  146  avant 


Fig.  13.  Bronze  syrien.  (Bord  dentelé). 

Jésus-Christ,  et  en  Syrie  vers  190  à  145  avant  Jésus-Christ; 
ce  mode  de  faire  se  distinguait  de  la  dentelure  romaine  en 
ce  qu'on  n'enlevait  pas  de  parcelles  de  métal,  mais  qu'on 
gaufrait  ou  tuyautait,  pour  ainsi  dire,  le  pourtour  de  la 
pièce.  Le  bord  de  la  monnaie  est  parfois  surélevé  ou  en 
applique;  nous  possédons  une  quantité  de  monnaies  ro- 
maines où  le  bord  est  non  seulement  trop  élevé,  mais  en- 
core trop  grand  par  rapport  au  module  ;  on  a  pris,  mais  à 
tort,  ces  monnaies  pour  des  médailles,  ce  sont  évidemment 
des  pièces  d'essai  ;  là  où  le  bord  est  en  applique  nous  ne 
savons  s'il  s'agissait  d'une  ornementation  à  la  mode  du  jour 
ou  d'une  inspiration  de  fantaisie  de  l'artiste.  Certaines  mon- 
naies d'argent  polonaises  présentent  cette  même  particularité. 
Depuis  les  Romains,  qui  en  ornaient  toutes  leurs  pièces,  le 
cordon  perlé  constitue  une  partie  presque  obligatoire  de  la 
monnaie;  en  fait,  sous  un  aspect  ou  l'autre,  il  figure  sur 
presque  toutes  les  pièces.  Les  Diadoques  de  Syrie  et  de  la 
Bactriane  encadraient  leurs  types  monétaires  d'une  bordure 
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en  astragale,  c'est-à-dire  d'un  cordon  dont  le  grènctis  est 
lait  alternativement  d'une  perle  longue  et  d'une  perle 
courte  ou  d'une  perle  longue  suivie  de  deux  perles  courtes. 
Quelquefois  une  fine  guirlande  remplace  le  cordon  perlé. 
Au  moyen  âge,  on  voit  apparaître  un  motif  décoratif  qui 
n'est  plus  un  cordon  dans  le  sens  strict  du  mot,  mais  un 
cadre  entamant  le  champ  et  s'étalant  de  la  périphérie  vers  le 
centre.  Ainsi  les  deniers  carolingiens  ont  deux,  les  gros 
tournois  quelquefois  trois  bordures  concentriques,  qui  se 
trouvent  placées  entre  la  légende  et  l'effigie,  ou  entre  les 
lignes  de  la  légende.  La  bordure  des  pièces  de  4  drachmes 
en  argent  de  l'époque  macédonienne  est  constituée,  au 
droit,  par  un  véritable  encadrement  imitant  la  ferrure  du 
bouclier  macédonien;  ces  ornements  sont  formés  par  un 
certain  nombre  de  demi-cercles  (7  le  plus  souvent),  dont 
l'ouverture  est  tournée  vers  la  périphérie;  au  milieu  de  cet 
espace  se  trouvait  une  étoile.  Ce  schème  a  été  employé 
depuis  par  les  rois  sassanides  jusque  vers  le  septième  siècle 


Fig.  14.  Bordure  grecque.  Le  bouclier  macédonien. 

après  Jésus-Christ  comme  motif  décoratif  du  droit  et  du 
revers,  mais  avec  un  moins  grand  nombre  de  demi-cercles 
(4  en  général).  Au  moyen  âge,  les  Croisés  apprirent  à  recon- 
naître CQS  détails  qui  passèrent  alors  sur  certaines  monnaies 
de  l'Occident,  les  gros  tournois  spécialement.  En  France, 
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on  substitua  un  lys  à  l'étoile  représentée  sur  les  demi-cercles 
en  question,  qui  s'ouvrirent  dès  lors  vers  le  dedans  de  la 
pièce, 

La  tranche.  —  Tranche  ornementée.  Afin  de  parer  aux 
pratiques  frauduleuses  du  limage  ou  du  rognage  des  pièces, 
et  par  cela  même  à  la  diminution  du  métal,  on  s'appliqua 
à  façonner  une  tranche,  c'est-à-dire  une  épaisseur  de 
pièce,  parfaitement  égale,  à  arêtes  mathématiquement  régu- 
lières ;  puis  on  ornementa  la  tranche,  le  plus  souvent  d'une 
guirlande  de  feuillage. 

Tranche  portant  une  légende.  On  en  trouve  déjà  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles.  Citons  la  légende  de 
Charles  IX  :  «  Manibus  ne  laedar  avaris,  »  et  celle  de 
l'évêque  d'Eichstaedt  :  «  Ne  me  falsificus  rodât  avara  ma- 
nus.  1 694.  »  Les  lettres  sont  tantôt  en  creux,  tantôt  en  re- 
lief. Actuellement,  sur  les  côtés  de  la  presse  qui  transforme 
le  flan  en  une  monnaie  se  trouve  une  bague  ou  virole 
portant  en  creux  ou  en  relief  la  légende  qui  entourera  la 
tranche  de  la  pièce  frappée.  Exemples  :  «  Dieu  protège  la 
France;  »  —  «  Fert.Fert.Fert.  »  (Italie). 

Tranche  cannelée.  Au  lieu  de  graver  un  ornement  ou 
une  légende,  on  a  pris  pour  certaines  pièces  et  en  quelques 
pays  l'habitude  de  canneler  la  tranche,  dispositif  qui  met 
à  l'abri  du  limage.  Comparez  les  pièces  de  10  francs  en  or, 
les  pièces  suisses  de  2,  i,  y.^  francs  en  argent. 


CHAPITRE  III 

TYPES  MONÉTAIRES.  L'EFFIGIE 


Historique.  —  La  représentation  de  la  figure  humaine 
apparaît  pour  la  première  fois  sur  des  monnaies  des  rois 
perses,  et  d'emblée  l'effigie  souveraine  surgit  en  pied  ;  l'ef- 
figie de  la  tête  seule  ne  sera  employée  que  plus  tard^  à 
l'époque  des  satrapes;  mais  ce  n'est  que  depuis  Alexandre 
le  Grand,  ses  successeurs  et  leurs  contemporains,  que  le  type 
monétaire  constituant  un  vrai  portrait  fait  partie  intégrante 
de  la  monnaie. 

Le  troisième  siècle  avant  Jésus-Christ^  très  spécialement, 
nous  a  transmis  des  effigies  qui  sont  de  vrais  modèles, 
d'une  netteté  parfaite  et  qui  nous  surprend,  tant  l'artiste  a 
su  rendre  la  caractéristique  des  traits  qu'il  avait  à  repro- 
duire et  s'inspirer  des  règles  du  beau. 

L'art  monétaire^  soit  l'art  de  la  gravure  des  effigies,  atteint 
son  apogée  au  cours  des  deux  premiers  siècles  de  notre 
ère.  Dès  le  règne  d'Elagabal  on  constatera  un  progressif 
recul  ;  chez  les  Byzantins  l'art  a  disparu  ;  longtemps  avant 
le  moment  où,  chez  les  Romains  de  la  décadence,  le  même 
fait  se  produira,  les  monnaies  perses  ne  présentent  déjà 
plus  que  des  types  étriqués,  et  comme  des  caricatures  des 
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beaux  spécimens  antiques.  Les  temps  qui  suivirent  ne  nous 
ont  légué  que  des  types  informes,  comme  en  témoignent 
les  pièces  des  nombreuses  tribus  errantes  des  grandes  in- 
vasions. La  monnaie  franque  est  laide,  ses  effigies  sont  gros- 
sières, contrefaites,  mais  rien  ne  surpasse  la  grimaçante 
esthétique  des  monnaveurs  slaves  et  goths.  Pendant  tout  le 
cours  du  moven  âge  l'art  monétaire  languit,  les  représen- 
tations de  la  figure  exigeant  une  habileté  que  personne 
n'avait  et,  que  au  reste,  personne  ne  se  souciait  d'acquérir. 
Les  effigies  proprement  dites  disparaissent  pour  quelques 
siècles,  malgré  les  essais  infructueux  de  Charlemagne  et 
de  Frédéric  II  pour  copier  l'ancienne  monnaie  de  Rome, 
malgré  les  efforts  de  la  dynastie  des  Urtukis  turcomans  pour 
faire  revivre  la  gravure  des  effigies  grecques  d'antan. 

L'art  monétaire  ressuscite  à  l'époque  de  la  Renaissance 
sous  l'influence  et  l'impulsion  des  médailleurs  itaUens  ;  l'ef- 
figie reprend  alors  ses  droits  et  reparaît  comme  ornement 
principal  et  essentiel  de  la  monnaie  ;  telles  ces  pièces  du 
quinzième  siècle  qui  rendent  d'une  façon  correcte  les  traits 
des  princes  séculiers  et  ecclésiastiques  de  ce  temps. 

Schèmes  des  effigies.  —  Schématiquemeut  on  peut  classer 
les  effigies  en  cinq  groupes  : 

a)  Tête  seule.  Un  type  régulièrement  adopté  par  les 
Grecs,  et  très  fréquent  chez  les  Romains,  C'est  celui  qui,  de 
nos  jours,  est  presque  exclusivement  employé  partout. 

b)  Buste.  Ce  type  est  rare  chez  les  Grecs,  courant  chez 
les  Romains,  fréquent  aux  époques  modernes.  Il  domine 
sur  les  monnaies  des  Arsacides  et  des  Sassanides. 

c)  En  dégradé,  c'est-à-dire  tête,  buste  et  la  partie  supé- 
rieure des  bras  et  de  la  poitrine.  Des  effigies  pareilles  appa- 
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raissent  dès  le  règne  de  Commode  et  se  maintiennent  jus- 
qu'à la  fin  de  l'Empire.  Les  thalers  et  les  médailles  du 
seizième  siècle  et  des  siècles  suivants  présentent  ce  type 
taisant  valoir  les  draperies  ou  l'armure. 

il)  La  figure  en  pied  surgit  d'abord  sur  les  monnaies  des 
Achéménides  (Perse)  ;  chez  les  Byzantins,  elle  est  assise, 
trônante  ou  droite;  de  même  chez  les  imitateurs  des  mon- 
naies byzantines.  Sur  certaines  pièces  françaises  du  quator- 
zième siècle  on  trouve  un  motif  équestre. 


Fig.  1 5.  Chan  assis  à  la  turque. 
Bronze  mongol. 


Fig.  16.  Evêque  trônant. 
Bractéate  de  Constance. 


c)  Double  visage.  Un  mode  de  représentation  très  rare. 
Employé  par  le  grand  Pompée  et  par  Commode. 


Orientation  de  la  figure.  —  La  représentation  d'une  tête 
doit  être  soumise  aux  règles  générales  de  la  plastique,  soit 
du  relief;  conséquemment  l'effigie  doit  être  gravée  en  pro- 
fil. Les  Grecs  ne  procédaient  qu'ainsi  ;  après  eux,  les  artistes 
de  la  Renaissance  et  les  graveurs  de  mérite  des  temps  mo- 
dernes. Une  effigie  «  en  face  »  pèche  au  point  de  vue  de  l'es- 
thétique monétaire,  et  au  point  de  vue  pratique  elle  se  con- 
damne elle-même,  car  le  nez  est  très  rapidement  aplati  par  le 
frottement,  il  s'use,  ce  qui  défigure  l'ensemble.  On  trouve 
cependant  ce  genre  d'effigie  sur  les  monnaies  des  dynastes 
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arsacides,  et  quelques  pièces  romaines  sous  Auguste,  Pos- 
tume,  Tetricus  I'"'  et  Maxence;  le  type  se  généralise  même 
dès  Constantin,  surtout  chez  les  Byzantins  et  leurs  imita- 
teurs. Depuis  la  Renaissance  on  lui  préfère,  et  avec  raison, 
le  profil.  Comparez  à  cet  égard  les  nombreuses  médailles  du 
seizième  siècle. 


Fig.  17.  EÛigie  en  face.  François  L"  de  France. 

La  plupart  des  profils  regardent  à  droite  ;  telles  les  effigies 
des  Grecs,  des  peuples  grécisés,  des  Romains  ;  c'est  la  règle 
dans  les  temps  modernes.  Le  profil  est  tourné  du  côté 
gauche  chez  les  Parthes  et  les  rois  de  Sicile,  quelquefois 
sur  les  monnaies  de  Chalcis  et  de  la  Mauritanie,  très  souvent 
sur  celles  de  l'époque  impériale  romaine.  De  nos  jours, 
l'orientation  de  l'effigie  varie  :  les  papes  le  plus  souvent 
regardent  vers  le  côté  gauche,  les  rois  et  empereurs  de 
France  vers  le  côté  droit. 

Nombre  des  figures.  —  Dans  la  règle,  l'effigie  est  unique; 
le  monarque  est  représenté  seul  sur  la  monnaie  ;  cependant 
l'usage  s'établit  assez  tôt  d'adjoindre  l'effigie  de  la  souve- 
raine ou  de  l'épouse  ;  puis  le  cercle  s'élargit  et  l'on  verra 
apparaître  successivement  et  conjointement  à  l'effigie  prin- 
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cipalc  kl  tii^urc  d'un  corégcnt,  d'un  prince,  cntln  celle  des 
parents,  de  frères  ou  de  sœurs  et  d'entants. 

Exemples  tirés  de  l'antiquité  romaine  : 


1°  Fils  et  pire. 


César  fils  et  César  père. 
Tibère  el  son  père  Auguste. 
Caligula     y       Gcrmanicus. 
Néron         >^       Claude  I^''. 


\'itclliusetso 
Titus 
Domitien 
Trajan 


père  L.\'it("llius. 
Vespasien. 
Vespasicn. 
Trajan . 


2°  Epoux  et  épouse. 


Antoine  et  Octavic. 
Antoine  et  Cléopâtre. 
Claude  et  Agrippine. 
Néron  et  Octavie. 
Néron  et  Poppéc. 
Domitien  et  Domitia. 
Trajan  et  Plotine. 
Adrien  et  Sabine. 
Ant.-le-Pieux  et  Faustine  K'". 


Marc-Aurcle  et  Faustine  II. 
Lucius  et  Lucille. 
Sévère  et  Donina. 
Alexandre  et  Orbiana. 
Philippe  et  Otacilia. 
Décius  et  Etruscille. 
Gallien  et  Salonine. 
Carin  et  Urbica. 


3°  Fils  et  mère. 
Caligula  et  Agrippine  I'"''.  |      Néron  et  Agrippine  II. 


Auguste  et  C. -César. 
Tibère  et  Drusus. 
Vespasien  et  Titus. 
Ant.-le-Pieux  et  ^larc-Aur 


4°  Père  et  fils. 

Valérien  V'^'  et  Gallien. 
Tctricus  1er  et  Tetricus  II. 
Carus  et  Carin. 


On  ne  compte  pas  que  deux  figures  ;  sur  une  seule  et 
même  pièce  on  pourra  en  rencontrer  trois,  quatre,,  cinq  et 
plus.  Le  groupement  suivant  fera  cornprendre  la  diversité 
des  combinaisons  possibles. 
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\oinbre 

des  figures. 

Au  droit. 

Au  revers. 

2. 

^l.  Antoine. 

Lépidus. 

Le  même. 

César. 

Le  même. 

M. -Antoine. 

Le  même. 

L. -Antoine. 

Le  même. 

Octavie. 

Le  même. 

Cléopâtre  VIL 

Lepidus. 

César. 

Le  même. 

I\L-Antoine. 

Germanicus  et  Tibère. 

— 

3. 

Scxt. -Pompée  (fils). 

Le    o^rand    Pompée    et 
Cn. -Pompée  fils. 

Antoine  ,     Octavie 

et 

César. 

— 

Vitellius. 

2  enfants. 

Antonin-le-Pieux. 

2  enfants. 

Vespasien. 

2  fils. 

Adrien. 

Trajan  et  Plotinc. 

Carausius  ,    Diocléti 

en 

et  Maximien. 

— 

Trajan. 

Nerva  et  Trajan  père. 

4. 

Ptoléméc  II  et 

Ptolêmée  I'^  et 

Arsinoé  II. 

Bérénice  P'''. 

Auguste. 

Caligula  ,      Lucius 
Julie. 

et 

Claude  I'''. 

3  cnfiints. 

Sévère  I«'. 

Domna  ,    Caracalla 
Geta. 

et 

Valéricn  L'i'  et  Salonin. 

Gallien  et  Salonine. 

5. 

Monnaies  byzantines. 

6. 

Médailles  papales. 
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Fig.  i8.  .Médaille  du  pape  Pie  VI. 

Groupement  des  figures  sur  une  monnaie.  —  La  ma- 
nière la  plus  simple  de  représenter  simultanément  deux  tètes 
pour  qu'elles  paraissent  à  leur  avantage,  consiste  à  placer 
l'une  au  droit,,  la  seconde  sur  le  revers  :  ainsi  procédaient 
les  empereurs  romains.  Lorsqu'il  s'agit  de  plusieurs  figures, 
et  que  d'emblée  on  élimine  le  revers  comme  réservé 
au  panégyrique  des  personnages  en  cause  ou  à  des  em- 
blèmes, etc.,  l'arrangement  devient  plus  difficile,  puisqu'on 
en  est  réduit  à  grouper  le  tout  sur  un  seul  et  même  côté, 
en  respectant  néanmoins  les  proportions  et  les  lois  de  la 
perspective  et  de  la  symétrie.  Le  schème  le  plus  simple, 
le  plus  esthétique  et  en  même  temps  le  plus  ancien  pour  la 
juxtaposition  de  deux  figures  sur  le  champ  d'une  monnaie, 
remonte  à  l'époque  des  rois  égyptiens  ;  les  effigies  y  sont 
superposées,  celle  de  dessous  se  profilant  seulement.  Ce 
mode  ae  procéder  a  souvent  été  employé  par  les  Romains 
du  L'  au  IIL  siècle  de  notre  ère,  et  par  les  graveurs  de 
coins  modernes.  On  parle  dans  ce  cas  de  têtes  accolées. 
Une  monnaie  de  Carausius  montre  même  trois  têtes  pa- 
reillement accolées. 
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Fig.  19.  Tétec  accolées.  Rois  Ptolémées  d'Egypte  (or). 

On  nomme  îêtes  affrontces  la  combinaison  qui  consiste  à 
grouper  deux  figures  en  «  vis-à-vis,  »  c'est-à-dire  qui  se 
regardent.  La  numismatique  romaine  et  la  numismatique 
moderne  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 


Fig.  20.  Tètes  affrontées  d'Octavie  et  de  Néron. 

Exceptionnellement  l'artiste  graveur  s'est  servi  du  schème 
opposé,  soit  en  figurant  les  effigies  dos  à  dos  ;  on  parle 
alors  de  têtes  adossées.  Telle  la  monnaie  dont  la  figure  sui- 
vante donne  l'image  et  qui  fiit  fi-appée  à  Nemausus. 


Fig.  21.  Têtes  adossées  d'Agrippa  et  d'Auguste. 
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Un  quatrièiîie  mode  de  grouper  deux  figures  consiste  à 
les  juxtaposer  en  face. 


Fig.  ;j2.  Bustes  byzantins  en  face  et  juxtaposés. 

S'agit-il  de  réunir  trois  tètes  sur  un  même  plan,  on  peut 
résoudre  le  problème  par  une  combinaison  de  tètes  accolées 
et  affrontées,  ou  bien  on  superpose  les  tètes  en  les  diri- 
geant toutes  trois  dans  le  même  sens.  Le  motif  consistant 
en  une  tète  en  face  placée  entre  deux  tètes  affrontées  est 
moins  esthétique  et  moins  gracieux.  Cela  s'est  fait  cepen- 
dant :  pour  Liville,  entre  Drusille  et  Agrippine  ;  pour  Cara- 
calla,  entre  Domna  et  Geta.  Sur  une  médaille  de  grand 
module  on  peut  varier  le  groupement  d'un  certain  nombre 
de  têtes  sans  froisser  les  règles  de  l'art,  ainsi  qu'il  ressort 
de  la  figure  i8. 

Parure  de  la  tête.  —  Sur  les  monnaies  de  l'antiquité  il 
est  rare  de  voir  figurer  des  tètes  toutes  iiiies,  pour  ainsi  par- 
ler, c'est-à-dire  sans  aucun  ornement.  Tout  au  contraire 
met-on  comme  un  point  d'honneur  à  revêtir  le  chef  du 
souverain  de  la  parure  caractéristique  du  rang  qu'il  occupe 
et  de  la  mode  du  moment.  Chez  les  Orientaux  c'est  une 
espèce  de  tiare  ou  de  casque  en  cuir  garni  d'oreillères  et 
de  bijoux  variés  ;  c'est  ce  que  portent  les  rois  de  Persépo- 
lis,  d'Arménie,  de  la  Cappadoce,  et  les  dynastes  arsacides 
et  sassanides. 


38  LE    COLLECTIOXXFXR    DE    MONNAIES 

Les  rois  de  Grèce  ou  des  peuples  grécisés  ont  le  chef 
ceint  d'un  diadciiic,  un  large  bandeau  noué  sur  Tocciput  et 
surchargé  parfois  d'attributs  divins  :  ailes  du  dieu  Hermès, 
rayons  du  soleil  (=  Hélios),  cornes  du  Bélier  ou  du  Tau- 
reau. Certains  diadoques  apparaissent  revêtus  de  la  peau  de 
lion  ou  d'une  dépouille  d'éléphant,  de  la  première  surtout, 
comme  de  l'attribut  d'Hercule  qui,  depuis  Alexandre  le 
Grand  jusqu'à  Commode,  Gallien,  Gallus,  Probe  et  Maxi- 
mien-Hercule, détient  le  record  en  foit  d'ornement  royal. 
Tout  à  côté,  les  rois  guerriers  portent  le  casque  métallique, 
une  coiffure  essentiellement  militaire,  que  surmonte  une 
couronne  ou  une  guirlande  de  feuillage. 


Fig.  23.  Diadème  du  roi  Mitligradates  IV,  du  Pont. 

Chez  les  Romains,  les  couronnes  avaient  une  très  grande 
importance.  Les  unes  étaient  faites  de  feuillage,  de  rameaux, 
de  fleurs,  à  l'instar  des  couronnes  consacrées  aux  divinités. 
Antoine  se  fit  représenter  la  tète  couronnée  de  lierre  (at- 
tribut de  Bacchus)  ;  certaines  impératrices  se  paraient  de 
fleurs,  d'épis,  de  feuilles,  mais  généralement  du  classique 
bandeau  ou  diadème  de  Junon.  Les  couronnes  étaient  com- 
posées de  feuilles  de  laurier  ou  de  chêne  (consacré  à  Jupi- 
ter). Les  lauriers  —  léles  laurées  -  étaient  le  signe  distinc- 
tif  du  triomplie  et  ne  se  donnaient  qu'à  Yiniperalor  ;  César 
les  porta  le  premier. 
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i-ig.  24,  25  et  20.   l'eies  laurécs. 
Marc-Aurélc.  Constantin  l".  Scvcrc-Alexandre. 

Le  chcne  symbolisait  la  victoire;  Auguste,  Galba,  entre 
autres,  apparaissent  couronnés  de  chêne.  Les  autres  cou- 
ronnes étaient  de  métal.  La  couronne  radiée  —  de  profil 
on  lui  voit  cinq  ravons  —  décernée  après  l'apothéose  du 
souverain,  devint  usuelle  dès  Auguste;  depuis  Caracalla  elle 
est  de  récrie  sur  les  doubles  deniers. 


Fig.  27.  Couronne  radiée. 
Carus. 


Fig.  28.  Casque  radié. 
Probus. 


Ces  couronnes  impliquaient  tout  à  la  fois  la  distinction 
inhérente  au  pouvoir  et  la  récompense  accordée  à  la  valeur 
militaire  du  souverain  ;  selon  que  celui-ci  avait  accompli 
des  exploits  sur  mer  ou  sur  terre,  qu'il  avait  pris  une  ville 
ou  capturé  une  flotte  ennemie,  ces  ornements  se  présentaient 
sous  l'aspect  de  couronnes  vallaires  ou  navales,  murales  ou 
rosi  raies  ;  on  les  surmontait  encore  de  lauriers,  de  feuilles 
de  chêne  ou  de  ra3'ons.  Jusque  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  le  prince  héréditaire  ne  porte  en 
général  ni  couronne  ni  diadème. 
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Fig.  29.  Britannicus  comme  "Caesar».  Tcte  nue. 

D'après  le  dire  des  auteurs,  xA.urélien  et  après  lui  Dio- 
clétien  auraient  porté  le  diadème  ;  pour  le  premier  il  s'agit 
peut-être  du  bandeau  royal  de  Palmyre  ;  pour  le  second,  du 
bandeau  grec,  Dioclétien  désirant  ainsi  se  mettre  à  l'unisson 
du  cérémonial  grec  qu'il  avait  introduit  à  sa  cour. 


Fig.  50.  Diadème  de  l'Empereur  Valentinien  P^ 

Par  la  suite,  on  ne  voit  réapparaitre  le  diadème  qu'à  par- 
tir de  Constantin  le  Grand,  d'abord  sous  la  forme  du  simple 
bandeau  royal  grec  ;  plus  tard  sous  celle  d'un  collier  garni 
de  perleSj  de  pierres  précieuses  ou  d'anneaux  métalliques. 
Toujours  est-il  que  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  aspects,  le 
diadème  se  substitue  bientôt  et  définitivement  à  l'ancienne 
couronne  radiée  des  souverains  de  l'Occident.  Les  Byzan- 
tins ajoutent  au  diadème  des  pendeloques  qui  ballottaient 
au-devant   des  oreilles.  Les   rois  sassanides  portaient    une 
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parure  tenant  à  la  fois  de  la  couronne  murale  et  de  la  tiare, 
le  tout  surmonté  d'une  espèce  de  pompon  (le  fond  du 
bonnet).  Les  princes  goths  avaient  une  coiflure  particulière. 


Fig.  51.  Diadème  des  rois 
arsacides  de  Perse. 


Fig.  52.  Couronne  des  rois 
sassanides  de  Perse. 


Au  moyen  âge  surgissent  de  nombreuses  variétés  de  cou- 
ronnes, la  plupart  en  forme  de  cercle  métallique,  les  unes 
imitant  le  diadème  antique,  mais  surmontées  de  motifs  dé- 
coratifs :  croix,  lis,  feuilles,  fleurettes,  les  autres  ayant 
l'aspect  d'un  mortier  ou  faisant  corps  avec  une  sorte  de 
chapeau,  d'autres  encore  étaient  ornées  d'un  double  rang 
de  perles,  etc.  Depuis  François  h'  la  couronne  feniiée  est 
l'apanage  du  souverain,  les  autres  princes  portent  la  cou- 
ronne ouverte.  En  ce  qui  concerne  les  princes  ecclésiastiques 
du  moyen  âge  on   distingue:  la  tiare  papale,   le   chapeau 


Fig.  35.  Chapeau  du 

quinzième  siècle. 

Italie. 


I^'g-  H- 
Chapeau  de  Louis  XII. 
France. 


Fig.  35.  Couronne  du 
quinzième  siècle. 
Pièce  d'argent  aragonaise. 
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cardinalice,  la  uùtrc  des  archevêques,  évêques  et  abbés 
mitres.  En  outre,  au  cours  des  quinzième  et  seizième  siècles, 
on  voit  apparaître  sur  les  monnaies  et  pour  les  princes  sé- 
culiers ou  ecclésiastiques,  une  coiffure  qui  tient  du  chapeau 
et  du  bonnet,  le  bonnet  et  le  camail. 

Coiffure.  Barte.  —  Rien  n'est  intéressant  comme  d'étu- 
dier les  détails  qui,  au  cours  des  siècles,  ont  trait  à  la  coif- 
fure (chevelure)  et  à  la  barbe  des  personnages  représentés 
sur  les  monnaies  ;  ces  détails,  au  reste,  constituent  souvent 
les  seuls  indices  qui,  sur  des  pièces  détériorées,  nous  per- 
mettent de  reconnaître  l'origine  d'une  monnaie.  D'aucuns 
—  et  à  défiiut  d'autres  indications,  alors  même  que  toute 
inscription  a  disparu  —  peuvent  ainsi  juger  du  premier  coup 
d'œil  à  qui  ou  à  quoi  ils  ont  affaire. 

Les  monnaies  des  souverains  orientaux,  des  dynastes 
achéménides  et  sassanides,  par  exemple,  présentent  toutes 
le  signe  phvsiognomique  de  ces  personnages,  savoir  une 
longue  chevelure  et  une  longue  barbe.  Les  rois  de  la  Grèce 
et  des  peuples  grécisés  avaient  les  cheveux  bouclés  et  la 
face  glabre  ;  il  en  était  de  même  chez  la  plupart  des  empe- 
reurs romains  d'Auguste  à  Trajan  ;  ici  une  barbe  courte  est 
l'emblème  de  la  jeunesse  ou  le  signe  du  deuil.  A  partir 
d'Adrien  et  jusqu'à  la  lin  de  la  tétrarchie  dioclétienne,  tous 
les  empereurs  portent  la  barbe,  si  tant  est  qu'ils  eussent 
l'âge  voulu  pour  se  la  laisser  croître  ;  quant  aux  cheveux, 
ils  apparaissent  bouclés,  plus  tard  coupés  court.  Comme 
signes  distinctifs  de  certains  empereurs,  rappelons  la  per- 
ruque d'Othon,  la  tète  chauve  de  Galba,  de  Gordien  V'  et 
de  Carus,  enfin  les  barbes  très  fournies  des  empereurs  gau- 
lois de  Postume  à  Tetricus,  la  barbe  pleine  et  philoso- 
phai de  Julien  l'Apostat,  celle  du  rhéteur  païen  Eugène. 
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Fig.  56.  Tète  laurée.  Barbe. 
Empereur  Pupien. 


Fig.  37- 
Chevelure  de  Constance  II. 


Les  images  des  fils  de  Constantin  se  distinguent  par  un 
épaississement  de  la  chevelure  sur  la  nuque.  (Fig.  3  7.)  Un 
grand  nombre  de  souverains  byzantins  et  mérovingiens  ont 
le  menton  et  les  joues  glabres,  mais  portent  la  moustache  ; 
de  même  quelques  carolingiens  et  la  plupart  des  princes  du 
moven  âge,  comme  on  sait,  abondamment  chevelus.  Jules  II 
est  le  premier  pape,  Charles  Mil  le  premier  roi  de  France 
qui  aient  laissé  pousser  leur  barbe.  En  Espagne,  Charles- 
Quint  inaugure  la  série  des  rois  barbus.  Depuis  lors  la  mode 
a  changé  sans  cesse,  aussi  les  monnaies  disent-elles  ses 
fluctuations  et  ses  caprices  dans  la  façon  de  traiter  cet  attri- 
but de  la  virilité  (barbe  pleine,  favoris,  royale,  impériale,  etc.), 
comme  aussi  dans  la  manière  de  porter  la  chevelure  à  l'état 
de  nature  ou  conventionnellement  doublée  de  la  perruque 
et  de  la  cadenette.  Sur  les  monnaies  des  princes  ecclésias- 
tiques on  retrouve  des  indications  analogues  ;  ainsi  un  de- 
nier du  pape  Adrien  F"  (772-795)  nous  montre  la  grande 
tonsure  romaine  ou  de  saint  Pierre,  un  bronze  de  l'évêque 
Athanase  de  Naples  (877-900)  la  tonsure  non  moins  grande 
des  évêques  du  moyen  âge.  Des  détails  de  ce  genre  sont 
fréquents  sur  les  monnaies  du  quinzième  siècle  et  des  siècles 
suivants. 
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On  pourrait  écrire  tout  un  livre  sur  la  coiffure  des  femmes 
de  l'antiquité.  Si  les  princesses  grecques  changeaient  de 
mode  lors  de  chaque  nouvel  avènement  au  trône,  à  Rome 
la  mode  changeait  tous  les  ans.  A  l'époque  de  César,  à 
celle  d'Auguste,  les  princesses  portaient  un  chignon  sur  la 
nuque  ;  telles  :  Cléopâtre,  Octavie,  Livie  ;  plus  tard,  sous 
Tibère,  Caligmla,  Claude  h'  et  Néron,  elles  tressaient  leurs 
cheveux  en  une  torsade  pendante. 


Fig.  38.  Buste,  tig.  5g.  Fig.  40.  Buste,  torsade, 

diadème,  chignon.  Diadème  de  Livie.  Antonie, 

Cléopâtre  VIL  mère  de  Claude  l". 

Sous  Trajan,  la  mode  devient  extravagante,  les  coiffures 
sont  surchargées,  elles  varient  à  l'infini  ;  pendant  le  laps  de 
temps  compris  entre  le  règne  de  Sévère  et  de  Dioclétien, 
c'est  la  tresse  ramenée  de  la  nuque  sur  le  front  qui  prédo- 
mine (fig.  47). 


Fig.  41.  Buste,  torsade. 
Agrippine  aînée,  mère  de  Caligula. 
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Fig.  42.  Buste. 
Séverine,  femme  J'Aurélien. 


Fig.  45.  Buste. 
Julie  Domna,  mère  de  Car.ncalla. 


Les  monnaies  byzantines  nous  montrent  des  tètes  de 
femmes  dont  les  cheveux  sont  garnis  de  pierres  précieuses 
et  de  cordons  de  perles.  La  numismatique  du  moyen  âge 
est  pauvrement  documentée  par  rapport  au  sujet  qui  nous 
occupe,  mais  dès  la  Renaissance  une  toule  de  types  moné- 
taires reproduiront  les  modes  variées  qui  surgissent  au  fur 
et  à  mesure,  et  à  la  représentation  desquelles  se  complaît 
le  burin  des  graveurs.  On  conçoit,  après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  qu'en  étudiant  d'un  peu  près  les  particularités  de  la  coif- 
fure féminine  que  révèlent  les  pièces  qui  passent  sous  nos 
yeux,  on  puisse,  en  l'absence  même  de  toute  inscription, 
déterminer  exactement  l'époque  et  le  milieu  auxquels  se 
rapportent  les  types  dont  ces  détails  racontent  l'histoire. 


Fig.  44.  Coiffure  Je  Valérie,  fille  de  Dioclétien. 

Costume.  Vêtements.  Attributs.  —  En  représentant  non 
plus  simplement  la  tète,  mais  le  buste  et  à  plus  forte  raison 
une  figure  en  pied,  l'effigie   fournit  au  graveur  l'occasion 
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d'adjoindre  à  Timage  qu'il  burine  des  attributs  adéquats  à 
la  personnalité  et  de  parachever  un  costume,  tout  au  moins 
d'indiquer  le  vêtement  habituel  ou  d'apparat.  Les  Bactriens 
et  les  Perses  furent  les  premiers  à  «  habiller  »  les  ettigies 
de  leurs  monnaies.  Les  Romains  suivirent  en  différenciant 
soiojneusement  la  tenue  civile  et  la  tenue  militaire.  Suivant 
ce  qu'est  la  personne  représentée  sur  la  monnaie,  nous 
vovons  tour  à  tour  apparaître  la  toge,  le  paludamentum,  la 
chlamvde,  le  manteau  cérémonial  et  brodé,  l'armure,  la  cui- 
rasse. Sur  le  milieu  de  la  poitrine  le  «  pectoral  »  Ç^cgis)  se 
carre,  ainsi  sur  les  pièces  de  Néron,  de  Vespasien  et  de  ses 
iîls,  de  Caracalla,  de  Probe,  de  Numérien. 


Fig.  4).  Représentation  du  pectoral, 
(l'aegis)  de  Caracalla. 


l'ig.  46.  Armure.  Partie  dorsale. 
Lucius. 


Des  armes  figurent  également  sur  les  monnaies  :  bouclier, 
javelot,  lance,  etc.  On  voit  même  à  l'arrière-plan  d'une 
pièce  se  profiler  la  tête  du  cheval  de  combat  ;  ainsi  sous 
Probe  et  Maximien  l".  Fréquemment  on  y  relève  des 
attributs  :  massue  d'Hercule,  sceptre  de  Jupiter  ou  de  Ju- 
non,  ou  bien  des  objets,  signes  distinctifs  de  la  charge,  du 
pouvoir  ou  des  prérogatives  :  le  bâton  consulaire  d'ivoire  sur- 
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monté  d'un  aigle,  le  rouleau  scripturaire  {volmiit'ii'),  la  uiappa^ 
le  mouchoir  avec  lequel,  au  cirque,  l'empereur  donnait  le 
signal  de  commencer  les  jeux.  Sur  quelques  monnaies  d'Au- 
guste, de  Néron,  de  Galba,  de  Vespasien,  de  Vitellius  et 
de  Titus,  on  remarquera  un  globe  gravé  sous  le  buste,  le 
symbole,  peut-être,  de  la  domination  du  monde.  Tout  aussi 
fréquents,  dès  l'ère  chrétienne,  le  labarum  ou  étendard 
chrétien  qu'on  portait  au-devant  du  monarque,  mais  qu'on 
représente  sur  les  monnaies  comme  tenu  dans  la  main  du 
souverain. 


Fig.  47.  Pièce  de  Galba,  avec  le  globe.         Fig.  48.  Pièce  de  Constance  Chlore, 

avec  bâton  consulaire. 

Au  moyen  âge,  les  rois  sont  représentés  avec  le  sceptre 
(surmonté  du  lys,  en  France),  et  avec  le  globe  impérial  (ou 
royal).  Les  princes  ecclésiastiques  portent  la  crosse  ou  le 
bâton  pastoral  surmonté  d'une  croix.  Plus  tard,  les  effigies 
seront  abondamment  ornées,  drapées,  pourvues  d'attributs 
variés.  De  nos  jours  l'effigie  est  réduite  à  la  plus  simple 
expression  d'une  tête,  nue  le  plus  souvent,  quelquefois  laurée. 

Le  revers  d'une  monnaie  nous  fournit  fréquemment  le 
complément  nécessaire  pour  nous  renseigner  exactement 
sur  ce  qu'était  le  costume  ou  le  vêtement  dans  son  en- 
semble. On  y  pourra  voir  la  figure  en  pied  d'un  empereur. 
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d'une  impératrice,  d'un  prince  ;  tantôt  la  figure  est  toute 
droite,  tantôt  assise  sur  un  trône  quelconque,  tantôt  enfin 
le  motif  est  équestre.  Certains  détails  de  la  mode  d'une 
époque  y  sont  rendus  d'une  taçon  très  véridique  ;  les  aper- 
çus en  sont  curieux.  Mentionnons  les  tailles  étroites  de  la 
toilette  des  femmes  du  temps  de  Dioclétien.  Sur  les  mon- 
naies lombardes  nous  reconnaissons  même  la  fibule  ou 
agrafe,  dont  l'anneau  plaqué  sur  chacune  des  deux  épaules 
y  soutient  les  plis  des  vêtements  de  dessus. 

Le  voile,  tel  qu'il  était  employé  à  de  certaines  périodes 
de  l'antiquité ,  mérite  une  mention  spéciale.  Les  reines 
grecques  (Arsinoé  II,  Bérénice  II),  la  reine  sicilienne  Phi- 
listis,  et  Cléopâtre  la  Syrienne,  portent  un  voile,  sans  que 
nous  sachions  pourquoi.  A  Rome,  le  voile  est  l'attribut  et 
le  signe  tout  à  la  fois  du  sacerdoce  (César  comme  pontife) 
et  de  la  consécration;  à  ce  dernier  titre,  on  le  trouve  chez 


Fig.  49.  Tête  voilée  de  la  diva  Pauliua. 

lys  souverains  divinisés,  empereurs  et  impératrices  (Cons- 
tance I",  Maximien- Hercule,  Constantin  L"",  Galère,  Faus- 
tine  l'%  Faustine  II,  Domna,  Maesa,  Pauline,  Mariniana). 
Dans  les  temps  modernes,  le  voile  foit  partie  du  costume 
soit  comme  partie  intégrante  de  la  mode  d'une  époque, 
ainsi  au  quinzième  siècle,  soit  comme  caractéristique  du 
vêtement  des  veuves  ou  comme  svmbole  du  deuil  (duchesse 
Bona  de  Milan,  Berthe  de  Souabe  [1176-1195]  comme 
veuve  du  duc  Matthias  F'  de  Lorraine  ),  Marie-Thérèse,  Vic- 
toria d'Angleterre. 
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Fig.  50.  Coirturc  de  Marie  de  Bourgogne, 
fille  de  Charles-le-Téméraire. 

Images  de  divinités.  —  La  représentation  des  divinités 
sur  les  monnaies  antiques  affecte  des  formes  infiniment  va- 
riées. Il  ne  s'agit  pas  d'effigies,  puisque  les  sujets  n'ont  pas 
existé,  mais  d'images.  Aussi  bien  sur  le  droit,  d'où,  avec  le 
temps,  les  effigies  des  souverains  les  en  délogeront,  que  sur 
le  revers  des  monnaies,  nous  trouvons  les  images  de  tout 
un  Olympe  de  dieux  et  demi-dieux.  Le  premier  en  rang 
est  Zeus  —  Jupiter  —  qui  sous  ses  multiples  incarnations 
était  adoré  dans  le  monde  entier. 

Apollon,  Artemis,  Aphrodite,  Athene,  Hera,  Isis,  Cybéle, 
Nemesis,  Persephone,  Poséidon  apparaissent  très  souvent  ; 
les  images  de  Mars,  de  Demeter,  Dionysios,  Helios,  Her- 
cule, Mercure,  Thetis,  Triptolemos  et  d'autres,  sont  déjà 
plus  rares.  Par  contre,  une  foule  de  divinités  locales  (sources, 
fleuves),  et  certains  anciens  dieux  nationaux,  tels  ceux  de 
rEg}'-pte,  Anubis  et  Horus,  tels  le  dieu  asiatique  Sandan, 
et  le  dieu  lunaire  des  Syriens,  Mên.  A  l'époque  romaine 
on  y  ajoute  Antinoos,  le  favori  qu'Adrien  glorifia  «  héros 
divin,  »  les  divi  ou  empereurs  apothéoses  et  toute  une  nom- 
breuse série  de  personnifications  :  l'Abondance,  le  Bonheur, 
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l'Espérance,  la  Fertilité,  la  Joie,  l'Union,  la  Justice,  l'Amour, 
la  Générosité,  etc.  Il  n'est  pas  possible  de  nomenclaturer 
toutes  ces  figures  se  ressemblant  les  unes  aux  autres,  en  ce 
qui  concerne  les  traits  sous  lesquels  on  les  représente.  Pour 
ce  qui  regarde  les  nombreuses  divinités  grecques  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  livre  d'Overbeck,  Kiiiistuiythologie, 
illustré  de  gravures  numismatiques,  et  aux  monographies. 
(Voir  bibliographie.) 


Fig.  51.  Tcte  de  la  nymphe  Aréihuse  changée  en  source,  puis  divinisée. 
Syracuse. 


Motifs  religieux.  Images  de  saints.  —  A  l'instar  des 
anciens  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  ornaient  leurs 
monnaies  de  sujets  olympiens,  les  graveurs  du  moyen  âge 
s'inspirent  aussi  de  motifs  religieux,  avec  cette  difi^érence, 
inutile  de  le  dire,  que  ceux-ci  étaient  pris  dans  le  monde 
chrétien  :  les  Romains  commencèrent  en  représentant  sur 
leurs  pièces  le  labarum  ou  étendard  sacré;  les  Bvzantins 
choisirent  comme  sujet  de  frappe  le  Christ  et  la  sainte 
Vierge.  Les  Lombards  suivirent  avec  l'archange  Michel  ; 
les  papes  intronisèrent  saint  Pierre  sur  le  métal  de  leur 
numéraire.  Les  ducs  de  Naples  donnèrent  leur  préférence  à 
saint  Janvier.  Ces  images  de  saints  se  distinguent  des  tètes 
des  souverains  en  ce  qu'elles  sont  nimbées.  Le  Christ  est 
auréolé  d'un  nimbe  cruciforme. 

Au  cours  du  moyen  âge,  les  différents  pays  et  évèchés, 
les   différentes    villes    ou   abbayes    représentent    sur    leurs 
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Fig.  52.  Saint  Ladislas.  Fig.  55. 

Pièce  d'or  Bractéate  de  Lucerne 

de  l'empereur  Sigismond.        à  la  tète  de  S'  Léger. 


I-ig.  54.  Saint  Ours. 
Pièce  d'or  de  Soleure. 


monnaies  le  saint  patron  ou  le  protecteur  sous  la  bannière 
duquel  ils  se  sont  placés. 

C'est  alors  tantôt  une  tète,  tantôt  un  buste,  tantôt  une 
figure  en  pied  qui  apparaît  ;  parfois  le  saint  tient  en  main 
l'écu  de  la  ville  ou  du  pays,  etc. 


Fig.  55.  Saint  Vincent. 

Pièce  d'or  du  roi  Jean  III 

de  Portugal. 


Fig.  56.  Saint  Michel 

terrassant  le  diable. 

Pièce  d'argent  de  Beromûnster. 


Les  reliques  et  reliquaires  de  différents  saints  sont  repré- 
sentés également  sur  le  numéraire,  ainsi  à  Besançon  ;  de 
même  sur  des  médailles  et  des  méréaux,  La  liste  des 
saints  patrons  représentés  sur  les  monnaies  suisses  se 
trouve  dans  la  Revue  scientifique  suisse,  Fribourg  1880. 
(Vol.  IV,  p.  3-4.)  Les  saints  des  monnaies  italiennes  sont 
catalogués  dans  le  Maniiale  di  Numismatica,  1895,  pages 
177  à  181,  d'Ambrosoli.  Voir  aussi  Blanchet  (voir  Bibliogra- 
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phie),  tome  II,  pages  490  à  498  :  liste  des  saints  nommés  on 
représentés  sur  les  monnaies  et  viéréanx.  Les  saints  les  plus 
fréquemment  glorifiés  par  la  numismatique  sont  par  ordre 
d'importance  :  saint  Pierre,  saint  Jean-Baptiste  (sur  les  flo- 
rins d'or),  saint  Paul,  saint  François  d'Assise,  saint  Georges, 
saint  Etienne  et  saint  Marc. 


Symboles.  —  Dans  l'antiquité,  la  représentation  de  sym- 
boles avait  devancé  les  images  mythologiques  ;  pareillement 
au  moyen  âge  l'apparition  des  symboles  religieux  sur  les 
monnaies  précède  l'image  des  saints.  Plus  tard,  les  sym- 
boles se  maintiennent  tout  en  se  transformant  en  symboles 
parlants  et  faisant  place  aux  armoiries.  Sur  l'argent  de  l'Eglise 
primitive  on  trouve  tout  à  côté  de  symboles  religieux  des 
représentations  d'objets  mythologiques  :  le  trident  de  Nep- 
tune, la  Ivre  d'Apollon,  la  massue  d'Hercule,  l'amphore  de 
Dionysios.  Le  roi  Seleukos  I"  de  Syrie  choisit  l'ancre 
comme  signe  personnel,  l'empereur  Auguste  se  met  sous  le 
signe  du  Capricorne  qui  brillait  au  ciel  au  moment  de  sa 
naissance  ;  ces  marques  distinctives  sont  adoptées  par  les 
successeurs  de  ces  deux  souverains. 


Fig.  57.  L'aigle  comme  symbole 
de  la  consécration. 


Fig.  58.  La  chouette, 

symbole  de  Minerve. 

(M.  grecque  :  argent.) 


Chez  les  Romains  nous  constatons  sur  les  monnaies  une 
grande  variété  de  symboles.  Brutus  fait  représenter  un  poi- 
gnard   et  le    bonnet  phrygien  (de   la   liberté)    comme   des 
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iiicnicnio  du  meurtre  de  César  et  des  emblèmes  de  la  pré- 
tendue libération  de  la  patrie.  Pour  symboliser  leurs  vic- 
toires, les  empereurs  font  souvent  graver  des  trophées  con- 
stitués par  des  armes  prises  sur  l'ennemi.  Antoine  frappe 
de  l'argent  orné  d'une  tiare  perse  en  souvenir  des  victoires 
remportées  par  lui  sur  les  Parthcs.  Certains  empereurs 
commémorent  la  conclusion  d'une  paix  par  la  représenta- 
tion d'un  rameau  d'olivier.  Auguste  symbolise  la  conquête 
de  l'Egypte  par  un  type  monétaire  représentant  un  croco- 
dile qui  rappellera  cet  événement,  entre  autres  aussi  à  la 
colonie  de  Xcmausus,  tondée  par  les  vétérans  de  la  cam- 
pagne d'Eg}'pte. 


Fig.  59.  Pièce  au  crocodile,  de  Xcmausus  (Nîmes). 

Les  symboles  chrétiens  sont  connus  ;  tout  d'abord  surgit 
le  monogramme  du  Christ  et  le  labarum  ;  peu  après,  la  croix 
du  Sauveur,  qui  pendant  des  siècles  se  maintiendra  sous 
une  forme  ou  l'autre  sur  les  différentes  monnaies  de  pres- 
que tous  les  pays.  Au  moyen  âge  et  plus  tard,  ce  seront 
les  clefs  de  saint  Pierre,  les  bâtons  pastoraux,  les  crosses, 
la  mitre,  le  globe,  etc. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  rencontre  des  symboles 
parlants  qui,  par  la  suite,  se  transforment  en  armoiries  par- 
lantes et  figurent  comme  telles  sur  le  numéraire.  La  ville 
de  Mélos  (jnelos  —  pomme)  représente  sur  ses  pièces  une 
pomme;  la  ville  de  Side  {side  =  grenade)   une   grenade; 
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Fig.  60.  Symbole  de  la  concorde. 
«  Fides  mutua.  » 


Fig.  61.  Lion  ailé, 
symbole  de  saint  Marc. 
Bractéate  de  Reichenau. 


Rhodes  a  sur  son  écu  une  rose  (rbodos  =  rose),  Delphes 
(en  grec  =  dauphin)  adopte  les  dauphins  comme  armoi- 
ries, etc.  Pour  d'autres  villes  on  trouve  tout  à  la  fois  une 
figure  et  un  symbole.  Les  souverains  romains  procédaient 
d'une  manière  analogue  en  adaptant  un  type  monétaire  rap- 
pelant leur  nom  de  famille  ou  un  prénom  ;  ce  sont  souvent 
des  jeux  de  mots  illustrés  sur  le  métal. 

Les  graveurs  burinaient  alors  un  type  en  corrélation  éty- 
mologique avec  le  nom  en  question  :  une  fleur  (flos)  pour 
L.  Aquillius  Florus;  le  dieu  Pan,  pour  C.  Mbius  Pansa,  un 
aigle  {aquila)  pour  M.  Aquillius  ;  une  hostie,  pour  L.  Hos- 
tilius  Saserna  ;  un  veau  (viiiilus)  pour  Voconius  Vitulus, 
etc.  De  pareilles  facéties  sont  fréquentes  à  l'époque  méro- 
vingienne et  au  moven  âge.  Une  monnaie  de  Velaci  (\''elay) 
montre  une  tête  de  loup  (l'eJacos  =  loup,  en  gallois)  ;  un 
triens  d'Alingavias  (Langeais)  représente  un  oiseau  (gavid)  ; 
un  triens  de  Blota,  un  insecte,  la  blatte  (blotta)  ;  une  pièce 
de  Diablentas  (lublains)  figure  le  diable  {diaboliis).  Aux 
douzième  et  treizième  siècles  les  graveurs  s'adonnent  aux 
calembours;  les  monnaies  de  la  Champagne  portent  un 
peigne  Tdans  le  champ  un  peigne)  ;  celles  du  Dauphiné  un 
dauphin  ;  sur  celles  de  Gênes  (en  latin  :  janua  =  porte)  on 
voit  une  porte  ;  enfin  sur  les  pièces  de  Florence  on  voit  un 
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Ivs  cffloresccnt  {florciis  =  florissant),  inutile  de  continuer 
les  citations.  Celui  qui  est  à  même  de  lire  et  d'interpréter 
les  inscriptions  et  symboles  héraldiques  de  certaines  mon- 
naies trouvera  de  nombreux  objets  de  ce  genre,  capables 
de  l'amuser  tout  à  la  fois  et  de  l'instruire. 

Armoiries.  —  Les  armoiries,  bien  avant  l'époque  des 
croisades,  à  laquelle  on  les  fait  généralement  remonter,  con- 
sistaient  en  signes  particuliers  très  simples,  en  emblèmes, 
en  ornements  qui  primitivement  servaient  de  signes  de  rallie- 
ment dans  le  combat.  Avec  le  temps,  ces  signes  se  transfor- 
mèrent en  figures  ou  en  couleurs  convenues,  invariables  et 
héréditaires,  toutes  choses  qui  prévalurent,  notamment  à 
l'époque  des  croisades  où  chaque  croisé  se  revêtait  de  ses 
insignes  particuliers  ;  ceux-ci,  au  retour  des  croisades,  fu- 
rent conser\-és  dans  les  fiimilles  et,  tout  en  rappelant  les  ex- 
ploits des  pères,  passèrent  aux  descendants.  Les  tournois 
consacrèrent  leur  importance.  A  cette  époque  précisément 
les  effigies  avaient  disparu  des  monnaies;  les  armoiries 
étaient  toutes  trouvées  pour  occuper  une  grande  place  en 
numismatique.  En  fait,  elles  apparaissent  très  nombreuses 
dès  ce  moment.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'intronisent 
sur  les  monnaies,  elles  fournissent  des  types  parfois  très 
compliqués,  et  qui  se  compliqueront  de  plus  en  plus,  lorsque 
sur  un  écu  se  concentreront  les  signes  ou  les  emblèmes  de 
seigneuries  différentes,  d'alliances,  de  multiples  charges  ou 
honneurs.  C'est  ce  qui  eut  lieu  dès  le  quinzième  siècle. 
Qu'on  parcoure,  par  exemple,  les  titres  souverains  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  l'on  s'expliquera  la  quantité  de 
pièces,  d'émaux  ou  de  meubles  qui  figurent  sur  son  impé- 
rial écu. 

En  numismatique,  on  distingue  :  l'écu  triangulaire  (trei- 


56 


LE    COLLECTIOKXEUR    DE    MONNAIES 


zicme  et  quatorzième  siècles)  ;  l'écu  simplement  arrondi  par 
le  bas,  ou  en  cartouche  (quinzième  et  seizième  siècles);  l'écu 
appointé  par  le  bas  (quinzième  et  seizième  siècles),  et  l'écu  en 
losange  en  usage  dès  le  quinzième  siècle  (femmes).  A  côté 
de  ces  formes  héraldiques,  on  trouve  des  écus  genre  Renais- 
sance et  genre  rococo;  parmi,  l'écu  ovale  (Italie). 


Fig.  62.  Ecu  triangulaire 

du  treizième  siècle. 

Pièce  d'argent  de  Charles 

d'Aniou-Sicile 


Fig.  63.  Ecu  couronné, 
arrondi  par  le  bas, 
du  Portugal  (sei- 
zième siècle). 


Fig.  64.  Ecu  arrondi, 
du  quinzième  siècle. 


On  distingue  sur  les  armoiries  complètes  d'un  prince 
séculier  :  l'écu,  le  casque  et  la  couronne,  les  lambrequins, 
parfois  les  supports  et  tenants,  les  insignes  et  ordres  de 
chevalerie,  le  manteau,  la  devise. 

L'écu,  ou  champ,  sur  lequel  soiit  placées  les  armoiries  re- 
présente l'ancien  bouclier.  On  y  distingue  le  haut  ou  chef,  le 
milieu  ou  centre  et  le  bas  ou  pointe  ;  il  se  divise  en  quatre 
partitions  :  le  parti,  le  coupé,  le  tranché,  le  taillé.  Les  émaux 
sont  le  nom  collectif  donné  aux  métaux  et  aux  couleurs  de 
l'écu.  Les  pièces  principales  sont  au  nombre  de  neut  (cher, 
pal,  croix,  bande,  barre,  chevron,  sautoir,  pairie,  hisce).  Les 
meubles  sont  les  ornements  intérieurs.  Sur  les  monnaies  du 
treizième  siècle  on  trouve  seulement  l'écu,  généralement 
triangulaire;  dès  le  quatorzième  siècle  le  casque  et  ses  ac- 
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Fig.  6^.  Ecu  en  losange. 

Pièce  d'argent  aragonaise 

(quinzième  siècle). 


Fig.  66.  Heu  couronné 
de  Soleure  (1787). 


cessoires  apparaissent.  L'ensemble  d'un  écu  tel  que  nous  ve- 
nons de  l'esquisser  n'apparaît  qu'après  la  fin  du  moyen  à_^e. 
Pour  les  princes  ecclésiastiques  le  casque  est  remplacé 
par  une  mitre,  par  un  chapeau,  etc.,  dont  les  rubans  ou 
cordons  enguirlandent  l'écu,  en  se  substituant  ainsi  aux  lam- 
brequins. Au-dessus  ou  derrière  l'écu  se  groupent  des  croix, 
crosses,  etc.,  et  sur  les  armoiries  pontificales,  les  clefs  de 
saint  Pierre. 


Fig.  67.  Ecu  pontilical  surmonté  Je  la  tiare  et  îles  clefs.  Innocent  XI. 

Les  représentations  héraldiques  de  notre  siècle  sont  ca- 
ractérisées en  général  par  un  manque  absolu  de  style,  comme 
on  pourra  s'en  rendre  compte  par  l'image  suivante. 
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Fig.  68.  Pièce  moderne.  Le  lion  persan. 

Le  collectionneur  fera  bien  d'étudier  d'un  peu  près  les 
armoiries  des  différents  royaumes,  duchés,  comtés,  évêchés, 
des  villes,  des  abbaves  ;  la  connaissance  qu'il  tirera  de  ce 
travail  lui  permettra  de  déterminer  plus  facilement  les  mon- 
naies qui  passeront  entre  ses  mains.  Le  Mauiiale  di  ininiis- 
matica  d'Ambrosoli  (pi.  III  et  l\)  contient  300  armoiries 
différentes  représentées  sur  des  monnaies. 


Fig.  69.  L'ccu  de  la  ville  de  liàle  tenu  par  le  basilic  et  entouré  des  écus 
des  8  bailliages  bâlois. 
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Armes.  Objets  divers.  —  Sur  les  monnaies  de  toutes  les 
époques  apparaissent  des  armes,  un  sujet  d'histoire  mili- 
taire très  intéressant  à  étudier.  Sans  revenir  à  ce  qui  a  été 
dit  sous  la  rubrique  de  l'effigie  (armure,  lance,  javelot, 
casque,  etc.),  relevons  ici  la  multiplicité  des  (ormes  que 
revêt  le  bouclier  :  cet  objet  est  très  iVéquemment  repré- 
senté, et  nous  apprenons  à  connaître  ainsi  les  boucliers  ro- 
main, grec,  gaulois,  germain,  oriental,  etc.  Il  en  est  de 
même  en  ce  qui  concerne  l'arc,  le  carquois,  les  lîèches,  les 
fanions,  les  clairons,  etc.  Enfin,  grâce  à  ces  images  moné- 
taires, nous  pouvons  nous  faire  une  idée  exacte  de  ce 
qu'étaient  l'habillement  et  l'équipement  du  guerrier,  flintas- 
sin  ou  cavalier,  —  on  pourrait  ajouter  de  l'éléphant  de 
guerre,  —  aux  temps  passés,  comme  de  la  forme  et  de 
l'agencement  des  chariots,  des  attelages  de  combat  ou  de 
triomphe.  Parmi  les  types  si  variés  qui  figurent  sur  le  nu- 
méraire, le  nombre  de  ceux  qui  se  rapportent  aux  choses, 
aux  objets  les  plus  minimes  ou  les  plus  usuels  de  la  vie 
civile,  familiale,  religieuse  est  infini  pour  tous  les  peuples. 

Pour  l'antiquité,  les  objets  utilisés  dans  les  cérémonies 
religieuses  tiennent  une  grande  place  :  le  trépied,  l'autel, 
les  ornements  sacerdotaux,  etc.  ;  ceux  qui  témoignent  de 
l'activité  commerciale,  du  travail  en  général,  viennent  en- 
suite; puis  ce  seront  des  choses  sans  connexion  directe  avec 
les  catégories  citées,  mais  qui,  se  rattachant  à  un  fait,  à 
une  circonstance,  sont  destinés  à  les  mettre  en  relief.  Sur 
une  certaine  quantité  de  pièces  romaines  du  premier  au 
troisième  siècle  après  Jésus-Christ,  puis  sur  des  monnaies 
de  l'époque  du  quatorzième  au  seizième  siècle,  nous 
trouvons  la  représentation  de  galères  ou  de  vaisseaux  ;  les 
chariots,  les  véhicules  de  tout  ordre  abondent;  tel  le  char 
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d'Astarté  sur  les  pièces  d'or  de  Sidon,  le  quadrige  d'élé- 
phants de  Seleukos  l"',  d'Auguste,  de  Tibère,  la  biga  (char 
à  deux  chevaux)  de  la  République,  la  charrette  muletière 
d'Agrippine,  de  Dornitille,  le  quadrige  du  divin  Elagabal,  le 
char  triomphal  de  Germanicus,  etc. 


Fig.  70.  Char  triomphal  de  Germanicus. 


Fig.  71.  Monnaie  d'argent  de  Selinus.  (Bige,) 


Œuvres  statuaires  et  architecturales.  —  Les  reproduc- 
tions des  œuvres  de  l'art  statuaire  et  arcliitectural  (monu- 
ments, édifices,  statues,  ports)  sont,  si  possible,  plus 
nombreuses  encore.  Pour  une  quantité  de  ces  images  la 
preuve  de  la  ressemblance  est  facile  à  étabHr,  puisque  le 
modèle  (groupe  artistique,  bâtisse)  existe  encore  ;  pour 
d'autres,  cette  preuve  ressort  de  la  description  que  nous 
ont  laissée  les  auteurs  de  tel  ou  tel  monument,  etc.,  figurant 
comme  type  monétaire.  Ainsi  nous  reconnaissons  sur  les 
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monnaies  de  l'Hlidc  la  statue  bien  connue  du  Jupiter  olym- 
pien, sur  l'argent  d'Athènes  celle  de  Minerve,  sur  les  pièces 
de  Démétrius  Poliorcète  celle  de  la  ^'ictoire  de  Samothrace. 
Les  villes  de  l'Asie  Mineure,  après  avoir  été  fortement 
éprouvées  par  un  tremblement  de  terre,  puis  après  avoir  été 
largement  secourues  par  Tibère,  avaient  élevé  à  ce  souve- 
rain'une  statue  où  il  est  représenté  assis,  ainsi  que  le  men- 
tionnent les  auteurs  ;  or  nous  retrouvons  cette  statue  sur 
les  bronzes  de  cette  époque.  En  fait  de  statuaire  reproduite 
sur  la  monnaie,  indiquons  encore  comme  particulièrement 
intéressants  :  une  statue  de  Néron  représenté  en  Apollon, 
la  colonne  de  Trajan  avec  la  statuette  impériale  à  son 
sommet,  le  groupe  sculpté  de  l'impératrice  Domitia  avec 
son  petit  garçon.  Les  Romains,  fiers,  et  à  juste  titre,  du 
talent  de  leurs  éminents  architectes  et  de  la  splendeur  des 
édifices  de  la  métropole,  mettaient  tout  leur  orgueil  à  glo- 
rifier sur  leurs  monnaies  ces  grandes  créations  de  leur  gé- 
nie national.  Nombreuses  sont  les  reproductions  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin,  de  la  tribune  du  Forum,  de  l'autel  de 
la  Roma  et  d'Auguste  (à  Lyon  et  à  Ephèse);  ces  reproduc- 
tions, bien  que  réduites,  nous  font  connaître  les  arcs  de 
triomphe  (d'Auguste,  de  Drusus,  de  Claude,  de  Galba, 
de  Domitien,    de    Sévère,   etc.),   l'amphithéâtre    des   Fia- 


Statue  de  Jupiter  olympien. 


tig-  7  5- 
Un  temple  (vue  à  vol  d'oiseau). 
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viens  (le  Colisée),  le  macellum  de  Néron,  le  temple  fermé 
de  Janus. 


Fig.  74.  Le  Macellum  de  Néron. 


Fig.  75.  Temple  de  Jauus,  fermé. 
(Bronze  de  Néron.) 


Pareillement,  nous  possédons  des  images  d'aqueducs,  de 
ponts  ;  parmi  ces  derniers  :  le  pont  du  Danube  (  sous  Tra- 
jan),  celui  du  Méandre  à  Antioche  (sous  Philippe  I"'), 
celui  du  Rhin  à  Mavence  (sous  Maximien-Hercule). 


Fig.  76.  Pont  du  Danube. 
(Bronze  de  Trajan.) 


Fig.  77.  Le  port  d'Ostie. 
(Bronze  de  Néron.) 


En  outre,  comme  grands  ouvrages  de  construction  mari- 
time  :  les  bassins  du  port  d'Ostie  inauguré  par  Néron,  le 
phare  d'Alexandrie  ;  puis  des  mausolées,  des  portes  de  ville, 
surtout  pour  l'époque  s'étendant  de  Dioclétien  à  Constan- 
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tin.  Ce  sont  cntîn  des  vues  d'une  eiiceinte  fortifiée,  d'un 
quartier  de  ville  avec  ses  tours,  ses  arcs,  ses  temples,  voire 
la  reproduction  d'une  ville  ;  les  types  monétaires  de  cet 
ordre  se  rapportent  le  plus  souvent  à  des  villes  grecques  ; 
ils  sont  particulièrement  fréquents  pendant  la  période  impé- 
riale. 

En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  les  reproductions 
d'œuvres  architecturales  y  sont  si  nécessiteuses  ou  si  sché- 
matisées que,  bien  que  nous  en  possédions  quelques  échan- 
tillons, nous  ne  pouvons  leur  attribuer  une  très  grande  va- 
leur d'art  ou  de  ressemblance.  Quelques  monuments  sont, 
néanmoins,  reconnaissables  :  tel  le  Saint-Sépulcre  de  Jéru- 
salem représenté  sur  des  monnaies  des  rois  croisés.  A  par- 
tir du  seizième  siècle  apparaissent  des  \nies  d'ensemble 
d'une  ville  entière  ou  d'un  quartier  (Venise,  Zurich,  Bâle, 
par  exemple),  d'une  abbaye  ou  d'un  couvent  (Mûri,  dix- 
huitième  siècle).  Sur  les  médailles,  dès  la  Renaissance,  on 
voit  représentés  des  édifices  isolés,  des  monuments  qui  font 
époque,  ainsi  le  pont  du  Tibre  sous  Sixte  IV,  la  basilique 


Fig.  78.  Vue  de  la  ville  de  Bàle  (seizième  siècle). 
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de  Saint-Pierre  sous  Jules  II.  De  nos  jours,  c'est  toute  une 
série  de  constructions,  de  bâtiments,  etc.,  permanents  ou 
temporaires  (expositions),  dont  on  perpétue  la  genèse  et  le 
souvenir  sur  les  métaux  les  plus  variés. 

Evénements  historiques.  —  Certains  types  monétaires 
se  rapportent  à  des  faits  historiques.  Sous  une  forme  allé- 
gorique, les  Grecs  ont  ainsi  légué  à  la  postérité  la  repré- 
sentation de  certains  épisodes  de  leur  vie  nationale  ou  de 
l'histoire  de  l'Etat  ou  de  tel  souverain.  N'oublions  pas  que 
la  reproduction  d'une  statue  ou  d'un  monument  commé- 
more le  plus  souvent  l'acte  d'inauguration  ou  de  consécra- 
tion de  l'œuvre  représentée  sur  la  monnaie,  par  conséquent 
rappelle  le  jour  où  cet  acte  solennel  a  été  perpétré  ;  ces 
reproductions  numismatiques  impliquent  ainsi  l'idée  de 
commémoration  d'un  événement  plus  ou  moins  important 
et  d'intérêt  local  ou  général.  Un  événement  historique 
nous  est  représenté  sous  une  forme  allégorique  sur  une 
monnaie  de  Lokroi  ;  nous  y  vovons  un  groupe  constitué 
par  les  statues  de  la  Foi  (Fides)  et  de  Roma  (la  ville  de 
Rome).  Cette  image  se  rapporte  au  fait  qu'en  277  avant 
Jésus-Christ  la  ville  de  Lokroi  (ville  de  la  Grande-Grèce, 
située  dans  l'ancienne  Italie,  c'est-à-dire  dans  le  Brutium  = 
Calabre)  s'était  placée  sous  la  protection  des  Romains.  Par 
la  suite,  les  événements  historiques  ne  seront  plus  allégori- 
sés  ou  symbolisés,  mais  représentés  exactement  tels  qu'ils 
se  sont  passés,  avec  cette  restriction,  forcée,  au  reste,  que 
l'événement  est  condensé,  si  l'on  veut,  synthétisé  dans 
l'acte  essentiel  ou  caractéristique  de  l'événement  ;  sa  repré- 
sentation sur  une  monnaie  nous  en  donne,  pourrait-on 
dire,  le  geste  principal  et  essentiel  ;  citons,  entre  autres 
exemples,  l'image  monétaire  qui  nous  montre  Gcrmanicus 


TYPHS    MONtTAIRHS.    l'eI-I-IGIH  65 

au  moment  où  il  place  la  couronne  sur  la  tète  d'Artaxias, 
la  monnaie  devant  rappeler  tout  à  la  lois  l'acte  dans  son 
ensemble  et  l'événement  historique  ;  une  autre  monnaie  se 
rapporte  à  l'adoption  d'Adrien,  une  autre  au  mariage  d'un 
empereur  ;  nous  voyons  alors  les  personnages  en  scène, 
figurés  au  moment  où  ils  se  tendent  solennellement  la 
main.  Au  moven  âge  les  graveurs  réunissaient  sur  l'espace 
ii'un  coin  ou  d'un  sceau  toute  une  foule  de  personnes:  tel  le 
Concile  de  Bàle.  C'est  un  tour  de  force  renouvelé  fréquem- 
ment sur  les  médailles  des  temps  modernes  et  qui  implique, 
tout  au  moins  pour  les  monnaies,  un  remplissage  de  l'espace 
restreint  que  présente  le  champ  d'une  monnaie,  remplissage 
qui  jure  d'une  manière  flagrante  avec  les  lois  du  style  en 
relief  en  général  et  du  style  numismatique  en  particulier. 

Animaux.  Plantes.  Etres  fabuleux.  —  Les  graveurs  grecs 
avaient  étudié  la  nature  d'une  manière  étonnamment  exacte  ; 
aucun  des  détails  du  règne  animal  ou  végétal  n'avait  échappé 
à  la  minutie  et  à  la  justesse  de  leur  incomparable  sens 
d'observation.  L'ornementation  de  leurs  monnaies  en  a 
largement  bénéficié.  Nous  y  trouvons  des  représentations 
exemplaires  des  sujets  les  plus  variés  et  une  ressemblance 
frappante.  Tout  y  est  vrai,  exact,  de  l'éléphant  et  du  lion 
jusqu'à  la  minuscule  souris,  depuis  l'oiseau  jusqu'à  l'insecte. 


Fig.  79.  Monnaie  d'argent  du  roi  Seleukos  I"  de  Syrie. 
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Fig.  80.  Tète  de  sanglier  sur  une  monnaie  d'argent  de  Lycie. 


Fig.  Si.  Pièce  d'argent  d'Ephèse. 


Siins  parler  des   amphibies,  reptiles,  poissons,  fleurs,  fcuil 
lage,  qui  figurent  si  souvent  sur  les  pièces  grecques. 

Sur  les  pièces  romaines,  sur  celles  dites  «  millénaires  »  no- 
tamment, on  voit  apparaître  les  animaux  qui  servaient  aux 
combats  des  arènes.  La  flore,  les  fruits,  les  plantes  du  bas- 
sin méditerranéen  ont  servi  partout  de  motifs  décoratifs  et 
ont  figuré  sur  des  quantités  de  pièces  à  titre  de  types  mo- 
nétaires. Suivant  l'époque  et  le  milieu,  la  préférence  allait 
aux  êtres  légendaires,  fabuleux  :  lion  ailé,  cheval  ailé,  chien 
ailé,  porc  ailé  ;  c'était  surtout  la  chimère,  monstre  à  trois 
têtes,  dont  le  corps  tenait  du  lion  et  de  la  chèvre  et  qui 
avait  la  queue  d'un  dragon  ;  puis  les  harpies,  monstres  ailés 
avec  un  visage  de  femme,  le  corps  d'un  vautour  et  des 
griffes  crochues;  le  griffon,  animal  fabuleux  représenté  avec 
le  corps  d'un  lion,  la  tête  et  les  ailes  de  l'aigle,  les  oreilles 
du  cheval  avec,  au  lieu  d'une  crinière,  une  crête  de  na- 
geoire de  poisson  ;  enfin  les  centaures.  Pour  compléter  cet 
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article,  consultez  A.  Bhinchet  (voir  Bibliographie),  Monnaies 
giWijiu's,  pages  61-64. 

Stabilité  du  type  monétaire.  —  Une  des  plus  grandes 
qualités  de  la  monnaie  est  —  au  point  de  vue  de  l'écono- 
mie politique  —  celle  de  la  stabilité  des  types  monétaires. 
Il  n'y  a  que  désavantage  à  vouloir,  sans  nécessité  absolue, 
changer  le  type  adopté  et  usuel.  C'est  ce  qu'avaient  déjà 
reconnu  les  anciens  Perses  et  les  Athéniens,  ces  derniers 
en  s'en  tenant  pendant  des  siècles  à  l'image  classique  de  la 
tète  de  Pallas  et  de  sa  chouette.  Les  rois  de  Bithynie  visaient 
cette  stabilité  en  frappant  d'un  règne  à  l'autre  l'effigie 
de  Philhetairos  P''.  Pour  cette  raison  aussi  la  ville  de  Be- 
sançon conserva  longtemps  comme  type  monétaire  l'effi- 
gie de  Charles-Quint.  Les  dynastes  sassanides  gardèrent 
pendant  quatre  siècles  l'image  du  feu  brûlant  sur  l'autel 
comme  type  de  revers  de  leurs  monnaies. 

Imitations  du  type  monétaire.  —  Il  faudrait  tout  un  vo- 
lume pour  traiter  de  l'imitation  des  tvpcs  monétaires  dans 
l'antiquité,  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes.  Le 
cadre  du  présent  travail  n'admet  que  quelques  citations  ca- 
ractéristiques. Une  monnaie  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
bien  cotée  et  dont  l'aspect  attire  se  fraie  son  chemin  par- 
tout. D'où  la  tendance  qu'avaient  les  villes,  les  peuples,  les 
souverains  à  façonner  leurs  pièces  sur  le  modèle  de  mon- 
naies jouissant  d'une  bonne  réputation.  Les  Gaulois  imitè- 
rent pour  cette  raison  les  statères  d'or  de  Philippe  III  de 
Macédoine,  les  Scythes  les  tétradrachmcs  d'argent  des  dia- 
doques  grecs.  C'est  pourquoi  encore  de  certaines  villes 
grecques  avaient  adopté  la  tète  de  Minerve  universellement 
connue  comme  type  athénien.  Les  Barbares  d'avant  et 
d'après   les   grandes    invasions  copiaient  les  monnaies   ro- 
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maines,  depuis  le  bigatus  d'argent  jusqu'au  denier  de  hillon 
de  Tetricus  et  de  ses  successeurs.  De  même  en  Britannie, 
dans  les  Gaules,  en  Espagne,  les  Anglo-Saxons,  les  Francs, 
les  Visigoths  se  livraient  —  il  faut  ajouter  avec  peu  de 
succès,  vu  l'absence  de  tout  sens  artistique  —  à  l'imitation 
des  types  monétaires  latins. 


Fig.  82.  Imitation  d'une  pièce  de  Tetricus  I"""  par  un  graveur  d'AUémanie. 

Au  mo3'en  âge,  \^enise,  les  peuples  slaves  et  Scandinaves 
copient  les  types  b\"zantins;  les  Croisés  et,  dès  Louis  IX, 
l'Occident  tout  entier,  imitent  les  tvpes  arabes,  tandis  que 
l'empereur  de  Trébizonde,  les  princes  de  Bulgarie  et  d'Ar- 
ménie prennent  pour  modèles  de  leurs  monnaies  l'image 
équestre  des  pièces  des  dj^nastes  seldjoucides  d'Iconium 
(Anatoliej. 


Fig.  83.  Pièce  imitée  par  les  Barbares. 

Ce  n'est  pas  dans  un  but  de  spéculation,  mais  pour  des 
raisons  d'ordre  artistique  que  Constantin  et  ses  fils  imitèrent 
la  tenue  d'Alexandre  le  Grand.  Les  Urtukis  turcomans,  par 
contre,  ne  se  gênaient  pas  pour  placer  sur  leurs  monnaies  les 
effigies  de  souverains  grecs,  romains  et  byzantins  (environ 
de  1 100-1250);  le  pavillon  couvrait   alors  la  marchandise. 
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Les  Huns  bk\ncs  imitaient  la  trappe  des  Sassanides,  les  Bul- 
gares et  Serbes  les  pièces  de  Byzance,  pour  donner  à  leur 
numéraire  l'aspect  d'une  valeur  que  ce  numéraire  n'avait  pas. 


Fig.  84.  Copie  slave  d'une  pièce  byzantine. 

Charlemagne,  Louis  le  Pieux,  l-Védéric  II  ont  emprunté 
pour  leurs  monnaies  et  multiplié  à  l'infini  tous  les  tvpes 
imaginables  de  l'antiquité,  ce  en  quoi  ils  furent  suivis  par 
les  médailleurs  de  la  Renaissance  italienne,  avec  cette  diffé- 
rence que  ceux-ci  surent  s'y  prendre  avec  la  distinction  ar- 
tistique que  l'on  connaît.  En  France,  c'est  la  belle  tète  des 
types  S3Tacusains,  qui  figurait  sur  l'or,  l'argent  et  le  bronze 
de  l'antiquité,  qui,  ressuscitée,  et,  quoique  très  modifiée, 
symbolise  la  France  sur  les  pièces  de  la  fin  de  notre  siècle. 

Dégénérescence  du  type  monétaire.  —  Tels  peuples,  ré- 
duits à  copier  les  monnaies  antiques  ou  étrangères,  se  trou- 
vaient dans  un  état  de  civilisation  très  rudimentaire.  Les 
imitations  n'approchaient  pas  —  tant  s'en  faut  —  de  la 
beauté  du  modèle,  d'autant  qu'en  copiant  et  recopiant  on 
s'éloignait  toujours  plus  de  l'original  classique.  Une  copie 
ne  devenait  donc  que  l'imitation  d'une  copie  et  ainsi  de 
suite.  L'image  première  se  perdit  totalement  au  fur  et  à 
mesure  que  les  années  passaient  ;  aussi  du  type  monétaire 
primitif  ne  subsista-t-il  bientôt  plus  rien;  on  ne  produisait 
couramment  que  des  caricatures.  Ainsi  en  dénaturant  com- 
plètement le  corps  de  l'animal,  en  lui  créant  des  côtes  fan- 
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tastiques,  les  graveurs  anglo-saxons  arrivèrent  à  transformer, 
par  le  fait  de  successives  aberrations,  la  louve  romaine  des 
monnaies  du  Bas-Empire  en  un  squelette  de  poisson  !  Puis, 
après  de  nouvelles  retouches,  ils  en  firent  un  oiseau  !  En 
outre,  l'étendard  romain  portant  l'inscription  FOT  XX  flan- 
quée de  deux  tenants  se  transformera  en  un  carré  enfer- 
mant un  cercle  (l'O  de  l'inscription)  avec,  à  chaque  coin  du 
carré,  une  croix.  Chez  les  Francs  de  Tépoque  mérovin- 
gienne, la  ^'ictoire  qui  figure  sur  la  monnaie  romaine  se 
transforma  en  un  volatile  monstrueux,  tandis  que  l'image 
des  empereurs  (assis  sur  leur  trône  )  devient  une  gerbe  de 
paille  !  D'un  buste  impérial  de  Bvzance  frappé  en  face,  les 
Petschenègues  (sud  de  la  Russie)  font  une  caisse;  d'une 
Victoire  ailée  de  Rome,  les  Visigoths  font  un  être  fabu- 
leux qui  tient  de  la  sauterelle,  indescriptible  au  reste,  tant 
elle  est  hideuse  et  grotesque.  Plus  tard,  et  au  moyen  âge, 
le  processus  de  dégénérescence  de  l'image  primitive  conti- 
nue ;  le  t3'pe  premier  est  méconnu  partout  ;  inutile  d'ajou- 
ter qu'il  devient  de  plus  en  plus  méconnaissable.  Ainsi  le 
temple  qui  figure  sur  les  monnaies  de  Saint-Médard  de 
Soissons  devient  au  onzième  siècle  un  lanion.  A  Chinon 
on  reproduisait  les  copies  mérovingiennes  des  tètes  im- 
périales romaines  ornées  de  la  couronne  radiée.  L'image 
devint  si  embrouillée,  si  indéchiffrable  en  son  louillis  de 
points  et  de  traits,  qu'on  en  fit  —  sans  autre  —  une  espèce 
de  bastion  ou  de  castel,  un  type  qui  s'est  perpétué  sur  cer- 
tains tournois  jusqu'au  quatorzième  siècle. 


CHAPITRE  W 

ÉPIGRAPHIE  MONÉTAIRE.  LA  LÉGENDE 


Les  alphabets.  —  Le  plus  grand  nombre  des  monnaies 
portent  une  légende  ;  on  appelle  aiicpigraphes  ou  iiiucttes 
celles  qui  ne  présentent  ni  lettres,  ni  inscriptions.  Dans  l'an- 
tiquité, les  monnaies  offrent  les  spécimens  alphabétiques 
les  plus  divers.  Les  Grecs  introduisent  leurs  signes  graphi- 
ques dans  les  pays  soumis  à  leur  influence,  et  sous  Alexandre 
le  Grand  ces  caractères  prévalent  dans  l'épigraphie  moné- 
taire de  l'époque.  Les  Romains  répandirent  leur  alphabet 
latin  dans  toute  l'Europe.  Quant  aux  peuples  d'origine  sé- 
mitique, ils  employaient  les  signes  conventionnels  phéni- 
ciens, puniques,  hébraïques,  araméens  ;  les  Perses  se  ser- 
vaient de  caractères  ariens,  les  Chvpriotes  d'un  alphabet 
svllabaire  qui  leur  appartenait  en  propre.  Sur  les  monnaies 
grecques  on  distingue  les  lettres  datant  de  l'époque  primi- 
tive, des  lettres  d'une  époque  plus  récente,  et  des  lettres  de 
la  Grèce  d'Asie  Mineure  ou  lyciennes.  Dans  le  groupe  de 
l'alphabet  italique  figurent  les  caractères  étrusques,  ceux  de 
rOmbrie,  ceux  des  Osques  et  des  Sabelliens,  enfin  l'alpha- 
bet latin,  qui  primitivement  n'avait  que  i6  lettres  et  ne  se 
compléta  que  plus  tard.  En  Espagne,  on  trouve  les  signes 
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et  caractères  des  Celtibères.  Au  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes,  l'alphabet  latin  est  commun  à  presque 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  soit  de  l'Occident,  et  qui  relè- 
vent de  l'Eglise  de  Rome.  Avec  quelques  variantes,  les  ca- 
ractères grecs  continuent  à  prévaloir  dans  l'Est  européen 
jusqu'au  moment  où,  Cyrille  ayant  inventé  son  alphabet, 
celui-ci  fut  adopté  par  les  peuples  slaves,  soit  par  les  pays 
appartenant  à  l'Eglise  orthodoxe  Grecque  ou  d'Orient.  Men- 
tionnons encore  pour  les  pays  méridionaux  s'étendant  de 
l'Inde  à  l'Espagne^  dès  le  septième  siècle,  l'alphabet  coufi- 
que,  qui  s'implanta  dans  ces  régions  avec  l'Islam  d'où  il  pro- 
cède; enfin  l'alphabet  runique  des  peuples  Scandinaves,  les 
lettres  hébraïques  qu'on  retrouve  sur  des  monnaies  polo- 
naises, les  caractères  géorgiens  et  arméniens.  Dans  l'Asie 
orientale,  c'est  l'épigraphie  monétaire  des  Chinois  remon- 
tant à  une  très  lointaine  époque,  et  d'autres  caractères  d'ori- 
gine plus  récente,  qui  font  loi. 

Linguistique.  —  L'écriture  est  la  représentation  même 
de  la  pensée  par  des  caractères  conventionnels,  et  la  repré- 
sentation des  sons  dont  se  composent  par  conséquent  les 
mots  d'une  langue.  On  constate,  cependant,  que,  dans  des 
contrées  à  populations  mixtes,  les  individus  se  sont  parfois 
servis  d'un  alphabet  étranger  pour  représenter  leur  langage. 
Telles  les  monnaies  de  la  Bactriane,  dont  l'inscription  gra- 
vée en  caractères  grecs  constitue  des  mots  iraniens  ;  de 
même  pour  les  monnaies  byzantines  qui  nous  montrent  des 
mots  latins  écrits  en  caractères  grecs,  ou  inversement,  des 
expressions  grecques  gravées  sur  le  métal  en  lettres  latines. 
Il  importe,  en  outre,  de  relever  le  fait  que  la  légende  n'est 
pas  toujours  composée  dans  la  langue  du  pays.  Ainsi  les 
Ethiopiens  ornaient  leurs  monnaies  d'une  légende  en  grec  ; 
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cMi  Kspagnc,  les  premiers  Arabes  frappaient  la  légende  Je 
leurs  pièces  en  caractères  et  mots  latins.  La  langue  latine 
s'est  maintenue  conjointement  avec  l'écriture  latine  sur 
toute  l'étendue  de  l'Empire  d'occident.  L'alphabet  latin  nous 
est  resté,  malgré  la  transformation  opérée  dans  le  langage. 
Les  premières  inscriptions  monétaires  en  langue  française 
datent  du  onzième  siècle  ;  à  cette  époque  apparaissent  aussi 
les  premiers  mots  allemands  et  anglais  ;  les  Scandinaves,  les 
Espagnols,  les  Italiens  suivront  peu  après  dans  ce  mouvement 
de  substitution.  La  légende  n'est  rédigée  en  langage  national 
que  très  exceptionnellement  ;  ce  sont  autant  de  raretés  qui 
émergent  du  flot  des  inscriptions  latines  ;  au  reste,  jusqu'à 
nos  temps  présents,  presque  toutes  les  légendes  sont  ré- 
digées dans  la  langue  internationale  par  excellence:  le  latin. 

Monnaies  monolingues,  bilingues,  etc.  —  Les  monnaies 
dont  les  inscriptions  sont  rédigées  entièrement  en  une  seule 
langue  sont  dites  :  Dionolingiies.  La  plus  grande  partie  des 
types  de  tous  pays  et  de  toutes  époques  rentrent  dans  cette 
catégorie.  On  comprend  sans  autre  explication  le  terme  de 
bilingues.  Sont  bilingues  :  les  monnaies  macédoniennes  de 
l'époque  de  la  donîination  romaine,  la  légende  y  est  latine 
et  grecque  ;  les  cistophores  d'Asie  Mineure  frappés  dès 
l'an  67  avant  Jésus-Christ  ;  les  pièces  arabes  d'Afrique  et 
d'Espagne  du  huitième  siècle,  qui  portent  une  [légende 
arabe  et  latine  ;  les  pièces  du  roi  Ofîa  de  Mercie  (Angle- 
terre, 774)  ;  les  monnaies  frappées  au  douzième  siècle  par 
l'émir  de  Melitène,  avec  légende  arabe  et  grecque.  De  nos 
jours,  certaines  monnaies  coloniales  (françaises)  sont  frap- 
pées d'après  le  même  principe.  Dans  le  groupe  des  mon- 
naies trilingues,  très  rares,  au  reste,  mentionnons  les  pièces 
sassanides,  géorgiennes,  indo-sassanides  et  parmi  les  types 
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modernes  les    monnaies   néerlandaises,  où   nous   trouvons 
réunis  :  l'arabe,  le  malais  et  le  hollandais. 

L'orthographe.  —  L'écriture  ou  la  gravure  épigraphi- 
que  ne  se  conforme  pas  toujours  aux  règles  de  l'ortho- 
graphe. L'imperfection  de  la  légende  est  parfois  en  corréla- 
tion avec  les  inconséquences  de  l'orthographe,  dont  les 
sources  de  difficultés  résident  à  leur  tour  dans  l'imperfection 
de  l'alphabet.  Les  Athéniens  avaient  changé  leur  ortho- 
graphe en  403  avant  Jésus-Christ.  Dès  lors,  pour  le  nom 
de  leur  ville  la  lettre  //  se  substitua  à  l'A'  ouvert  usuel  ;  les 
monnaies,  toutefois,  continuent  à  porter  A0E,  au  lieu  de 
A(-)//;  on  agissait  ainsi  dans  l'intérêt  de  la  stabilité  du  tvpe 
monétaire,  de  même  qu'on  conservait  invariablement  l'effigie 
ancienne.  Sous  les  empereurs  romains  nous  relevons  toute 
une  série  d'inconséquences  non  seulement  sur  les  pièces 
qui  sortaient  des  officines  coloniales,  mais  encore  sur  celles 
que  fabriquaient  les  ateliers  impériaux.  Ainsi  on  peut  lire 
KAR\\S  à  côté  de  CARVS,  KARINVS  et  CARINVS  ; 
VHABALATHUS  figure  sur  les  monnaies  augustales  d'un 
empereur  qui  pour  sa  personne  signait  VABALATH\'S  ; 
on  lira  tout  à  la  fois  CONSACRATIO  et  CONSECRATIO, 
MACIDONICA  et  MACEDONICA,  LETITIA  et  LAE- 
TITIA, etc.  Les  plus  mauvais  jours  de  l'orthographe  son- 
nent à  l'époque  des  invasions  :  les  Francs  de  la  période 
mérovingienne  et  les  Wisigoths  paraissent  tout  particulière- 
ment réfractaires  à  la  science  d'écrire  correctement  les 
mots  de  leur  langue,  conséquemment  la  légende  de  leurs 
monnaies  ;  le  nom  du  roi  Liuba  s'écrira  tantôt  LEOVA, 
tantôt  LI\'VA,  tantôt  LEV\^A.  Pour  le  nom  WITIZA,  ce 
sera  WITTIZA  ou  VVITIGIS  ;  enfin  le  nom  Chindaswinth 
a  été  rédigé  de  neuf  difierentes  façons.  Au  moven    â^e   la 
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tonne  de  la  rédaction  de  la  légende  devient  de  plus  en 
plus  vulgaire,  la  tbrme  classique  n'existe  presque  plus; 
c'est  le  cas  pour  les  monnaies  grecques-bvxantines  comme 
pour  celles  du  monde  occidental  et  latin. 

Disposition  des  lettres.  —  Les  lettres  peuvent  être  grou- 
pées sur  une  ligne  ou  plusieurs  lignes.  Une  ligne  de  lettres 
juxtaposées  peut  former  soit  une  droite,  soit  une  courbe. 
Les  lignes  peuvent  courir  parallèlement  l'une  à  côté  de 
l'autre,  ou  bien  les  unes  sous  les  autres  ;  elles  peuvent,  en- 
fin, l'une  par  rapport  à  l'autre,  former  un  angle  droit,  ou  un 
carré,  lorsqu'elles  figurent  en  nombre  voulu  pour  cela. 


Fig.  85.  Légende  linéaire  horizontale. 
(Denier  de  Milan.) 


Fig.  86.  Légende  circulaire. 
(Denier  de  Milan.) 


Sur  les  monnaies  de  Seleukos  I",  roi  de  Syrie,  pour  citer 
un  exemple,  on  trouve  les  dispositifs  suivants  : 
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Le  mode  de  groupement  des  caractères  épigraphiques, 
tel  qu'il  prévaut  encore  de  nos  jours,  a  été  intronisé  par  les 
Romains  ;  c'est  le  mode  circulaire.  Le  point  de  départ  de 
la  ligne  courbe  ou  circulaire  se  trouve  dans  la  règle  à  gauche 
et  en  bas  ;  de  là  la  ligne  fait  le  tour  du  champ  de  la  mon- 
naie. Dans  ce  cas,  il  faut  la  lire  depuis  le  dedans,  c'est-à-dire 
se  figurer  soi-même  placé  dans  le  centre  de  la  pièce.  Pen- 
dant quelque  temps  s'est  maintenue  la  ligne  dont  le  point 
de  départ  se  trouvait  à  droite  et  en  bas,  et  qu'il  fallait  lire 
du  dehors  vers  le  dedans,  c'est-à-dire  en  se  supposant  en 
dehors  de  la  pièce  et  en  portant  les  yeux  d'abord  sur  le 
cordon  de  la  monnaie.  Au  moyen  âge,  et  cela  dès  les  Caro- 
lingiens, la  ligne  circulaire  commence  en  haut,  et  à  droite 
d'une  croix  qui  sépare  ainsi  les  premières  lettres  de  la  lé- 
gende d'avec  les  dernières  ou  d'avec  le  point  final  de  la  lé- 
gende. Ce  mode  tomba  en  désuétude  ;  on  reprit  le  disposi- 
tif romain. 


Fig.  87.  Légende  sur  deux  lignes  concentriques. 


Outre  ces  lignes  circulaires,  nous  trouvons  encore  des 
lignes  sur  le  champ  même  de  la  pièce,  et  des  lettres  isolées 
qui  figurent  sur  le  champ  ou  sur  l'exergue.  Nous  avons 
déjà  indiqué  ce  qu'est  l'exergue,  ou  «  hors-d'œuvre,  »  ré- 
pétons que  ce  mot  s'applique  à  l'emplacement  recevant  une 
légende  qui  forme  une  ligne  horizontale  ou  plusieurs  lignes, 
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et  comme  en  soulxissement,  sur  l'espace  qui  se  trouve  iiu- 
dessous  du  type  monétaire.  Comme  pour  l'écriture  cursive, 
et  iifin  d'économiser  de  hi  place  (et  du  temps),  les  graveurs, 


Fig.  88.  Légende  eu  cinq  lignes  horizontales 
et  superposées.  Pièce  byzantine. 

à  de  certains  moments,  ont  lié  l'une  à  l'autre  certaines 
lettres,  ou  plusieurs  lettres  (ligatures).  Ces  lettres  liées,  on 
les  trouve  sur  des  monnaies  grecques,  romaines,  médié- 
vales; on  les  déchiffre  sans  trop  de  difficultés  ;  par  exemple 
AT  =  ANT  ;  L\  P  =  IMP  ;  PO>T  =  PONT,  etc. 

Monogrammes.  —  Le  monogramme,  un  caractère  com- 
posé de  lettres  enlacées  qui,  d'ordinaire,  représentent  les 
initiales  d'un  nom  ou  une  combinaison  de  signes  ou  de 
lettres  constituant  un  mot,  est  né  de  ces  lettres  liées  ou  liga- 
tures, dont  nous  venons  de  parler.  Les  anciens  ont  fait 
usage  de  ces  monogrammes,  on  les  trouve  nombreux  dans 
les  collections  de  pièces  grecques,  surtout  sur  les  pièces  de 
l'union  achéenne  (troisième  et  deuxième  siècles)  où  le  mo- 
nogramme se  compose  d'un  A  et  d'un  X  (le  chi  grec).  Un 
des  monogrammes  les  plus  connus  est  celui  du  nom  du 
Christ,  formé  par  les  lettres  grecques  :  le  X  ichi)  et  le  P 
(ro).  Les  patriciens-régents  du  cinquième  siècle  après  Jésus- 
Christ,  plus  tard,  les  Byzantins  et  les  Barbares  se  servent 
du  monogramme   pour  orner  leurs   monnaies,  dès  lors  il 
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sera  fréquemment  employé  soit  en  numismatique,  soit  pour 
les  documents  diplomatiques.  Dès  Théodose  II  jusqu'à 
Maïu'ice,  le  nom  des  empereurs  et  rois  byzantins  figure  à 
l'état  d'un  enlacement  de  signes  ;  de  Phocas  à  Léon  III, 
l'enlacement  est  fait  exclusivement  de  lettres  initiales  en 
plus  des  toutes  premières  lettres  du  nom.  Les  monnaies 
papales  des  neuvième  et  dixième  siècles  nous  montrent 
également  de  nombreux  spécimens  de  monogrammes  ;  ceux 
de  Pascal  l"',  et  depuis  jusqu'à  Agapet  II,  sont  représentés 
dans  le  Traité  d'Engel  et  Serrure,  tome  I,  pages  285-286. 


Fig.  89.  Monogramme  de  Charlemagne. 

Le  monogramme  de  Charlemagne  ne  figure  pas  seule- 
ment sur  les  monnaies  frappées  sous  son  règne,  mais  en- 
core, et  pendant  longtemps,  sur  celles  de  ses  successeurs. 
Les  monogrammes  modernes  sont  d'une  composition  si 
simple  qu'il  nous  paraît  superflu  d'entrer  dans  de  plus  amples 
détails  à  leur  égard.  Lorsque  le  monogramme  est  composé 
de  majuscules,  l'enlacement  est  formé  par  des  lettres  cur- 


Fig.  90.  Monogramme  de  Gustave-Adolphe  IV. 
Pièce  suédoise,  1809.  Revers. 


HPIGRAPllIE    MONETAIRE.    LA    l.HCHXDE  79 

sives.  Au  Ji\-huiticnic  siècle  surtout,  le  mono^raninie  du 
souveraiu,  agrémenté  de  tîoritures  ealligniphiques,  tormait 
le  tvpe  monétaire  du  revers. 

Abréviations.  —  Les  monnaies  les  plus  anciennes  ne 
portent  aucune  légende  ;  on  n'y  trouve  tout  au  plus 
qu'une  très  brève  et  rudimentaire  inscription  destinée  à  ne 
dire  que  le  strict  nécessaire  :  une  lettre,  parfois,  deux,  trois, 
quatre  lettres  suffisaient  pour  cela.  Par  exemple  9  pour 
Corinthe  ;  MF^  pour  Métaponte  ;  AV>A'  pour  Hphèse  ;  A6E 
pour  Athènes.  Ces  abréviations  grecques  sont  faciles  à  sai- 
sir. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  abréviations  romaines 
parce  qu'ici  la  même  lettre  initiale  sert  de  signe  d'abrévia- 
tion pour  des  mots  différents.  Ainsi  ARNASI  et  ARNAZI 
(sur  des  monnaies  de  l'empereur  Gallus)  reste  inexpliqué  ; 
on  discute  encore  au  sujet  de  la  signification  de  CONOB. 
Le  mode  d'abréviation  varie  beaucoup  et  dépend  souvent 
du  plus  ou  moins  d'espace  disponible.  Le  nom  de  CAESAR 
est  abrégé  tantôt  d'une  manière,  tantôt  de  l'autre  :  C,  CA, 
CAE,  CAES.  En  ce  qui  concerne  les  abréviations  romaines, 
consulter  Stevenson,  A  Diciionary  of  Roman  Coins.  Les 
abréviations  jouent  un  rôle  considérable  au  cours  du  moyen 
âge  ;  aussi  le  collectionneur  doit-il  apprendre  à  les  recon- 
naître. On  peut  les  grouper  sous  cinq  chefs  : 

i"  Les  sigles.  Abréviations  qui  se  composent  de  lettres 
choisies  parmi  les  lettres  qui  composent  un  mot.  Par 
exemple  :  A  =  pour  les  prénoms  :  Albertus,  Antonius, 
Aimo,  etc.;  pour  le  titre  :  Abbé,  Administator,  etc.;  pour  un 
nom  de  ville  :  Aquilea,  etc.;  pour  une  année  :  Anno.... 

D  =  Dux,  Deus,  de.     F  =   l-'rater,  etc. 

DG  =  Dci  t(ratia.  RF  =  Rcx  Francorum. 

SS  =  Sancti.  etc. 
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2°  Abréviations  par  contraction.  Faciles  à  lire  pour  ceux 
qui  sont  versés  dans  la  paléographie  médiévale  ou  dans  la 
diplomatique.  Par  exemple  : 

DNS  =  Dominas.      GLTa  =  Gloria. 
SCS  =  Sanctus.  ECCLFa  =  Ecclcsia. 

3°  Abréviations  par  suspension.  Exemples  :  STEP'  — 
Stephanus  ;  PR'  =  princeps  ;  Imp'  =  imperator. 

4°  Abréviations  qui  consistent  à  ne  graver  que  la  lettre 
ou  la  syllabe  terminale.  Elles  sont  difficiles  à  deviner,  mais 
races,  fort  heureusement.  Exemples  :  P\'S  =  episcopus  ; 
CIA  =  Placencia;  A  =  Bononia. 

5".  Abréviations  par  signes  cojiventionnels,  peu  nombreuses 
et  par  conséquent  faciles  à  retenir.  Exemples  :  "J  =  cum, 
cun,  com,  con  ;  ix  —  rum  ;  5  =  et  cœtera  (cetera). 

Dans  les  temps  modernes,  les  abréviations  se  multiplient 
à  l'infini;  les  souverains  tenant  à  indiquer  tous  leurs  titres 
sur  la  légende  et  la  place  f\iisant  défaut  pour  la  totalité  des 
noms  à  graver,  il  fallut  se  restreindre  à  une  lettre  pour 
marquer  au  moins  chacun  des  nombreux  noms.  Exemples  : 
I  =  Imperator;  S.  R.  I.  P.  =  Sacri  Romani  Imperii  Prin- 
ceps ;  R  =  Rex;  E  =  Episcopus;  S.  R.  E.  =  Sancta  Ro- 
mana  Ecclcsia  ;  D  =  Dux  ;  C  =  Comes  ;  B  =  Baro,  etc. 
De  nos  jours,  on  est  à  la  fois  plus  sobre  et  plus  précis,  aussi 
la  légende  ne  rend-elle  plus  que  le  titre  principal,  soit  au 
complet,  soit  à  l'état  d'abréviation  facile  à  comprendre. 
Pour  l'étude  de  ces  abréviations,  consulter  le  livre  de 
Schlickeysen  et  Palmann,  Erklânmg  der  Abl:i'tr:(imgen  aiif 
Miïnien  der  neuen  Zeit,  des  Mittelalters  tind  der  Nen~eit. 
Berlin,  1896;  (dernière  édition.) 

Indications  de  la  légende.  —  lui  Tan  675  avant  jésus- 
Christ  déjà,  la  légende  était  d'un  courant  usage  en  Chine, 
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alors  que  les  différents  peuples  méditerranéens  se  conten- 
taient de  monnaies  anépigraphiques.  Lorsqu'elle  surgit,  la 
légende,  avons-nous  vu,  était  brève,  se  bornant  à  l'indica- 
tion du  nom  du  souverain  ou  de  la  ville;  plus  tard  elle 
contient  des  noms  de  divinités,  de  rois,  la  valeur  nominale, 
etc.  Par  la  suite,  la  légende  et  son  contenu  se  rapportent 
à  et  se  composent  de  ce  qui  suit  : 

1°  Nom  de  l'autorité  (souverain,  ville,  ctat)   (|ui  monnaye. 

2°  Titres  et  qualités  de  l'autorité  précitée 

3°  Millésime  (date). 

4°  Xom  ou  marque  du  monnaycur  (point  déférent). 

5°  Xom  ou  signe  de  l'atelier  de    monnayage,  ou  du  lieu. 

6°  Signe  conventionnel  de  l'émission  (point  secret). 

7°  \'aleur  nominale. 

8°  Indication  du  titre. 

9°  Xom  ou  signe  du  graveur. 

Jamais,  cependant,  on  ne  trouve  toutes  ces  indications 
réunies  sur  une  seule  et  même  pièce.  Sous  les  empereurs 
romains,  les  rubriques  7,  8  et  9  manquent.  Chez  les 
Mérovingiens    nous  trouvons  les  combinaisons  suivantes  : 

Droit.  Revers. 

Xom  du  roi  ^  Xom   de  la  ville. 

Xom  du  roi  ^=  Xom   du  monnaycur. 

Xom  de  la  ville  =  Xom  du  roi. 

Xom  de  la  ville  :=  Xom  du  monnaycur. 

Xom  du  monnaycur  :=  Xom  du  roi. 

Xom  du  monnaycur  ^i^  Xom  de  la  ville. 

Autorité  souveraine  ayant  droit  de  frappe.  —  L'autorité 
souveraine  —  prince  séculier  ou  ecclésiastique,  ville  ou 
confédération,  Etat  ou  union  d'états  —  ayant  le  droit  de 
battre  monnaie  marque  de  son  nom  la  monnaie  qu'elle  a 
la  faculté  d'émettre. 
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Fig.  91.  S.  C.  comme  eftigie. 


Fig.  92.  S.  C.  sur  le  champ  du  droit. 


A  Rome,  et  même  sous  les  empereurs,  la  faculté  Je 
frapper  du  bronze  était  réservée  au  Sénat,  qui  exhibait  ce 
droit  en  marquant  ses  pièces  des  lettres  S.  C,  abréviation 
de  «  Senatus-Consulto.  »  Ces  initiales  se  trouvent  tantôt 
sur  le  droit,  tantôt  sur  le  revers,  soit  comme  tvpe  moné- 
taire principal  (alors  elles  sont  très  en  évidence  sur  le  mi- 
lieu du  champ  et  de  grande  taille),  soit  comme  marque 
flanquant  de  droite  et  de  gauche  l'effigie  de  la  pièce  ;  on 
trouve  aussi  les  lettres  S.  C.  en  exergue.  Sur  des  monnaies 
qui  ne  contiennent  aucune  légende,  l'effigie,  soit  le  portrait,. 


Fig.  95.  S.  C.  sur  le  champ  du  revers. 


1-ig.  94.  S.  C.  en  exergue. 


est  censée  représenter  le  souverain  même  qui  a  fait  battre 
la  pièce;  elle  est  à  elle  seule  l'indication  essentielle.  Le 
nom   du   souverain  est  remplacé   également   par   l'écu,    le 
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casque,  les  armoiries.  Ainsi  la  lî>;ure  en  pied  d'un  évêque 
sur  des  bractéates  anépigraphiques  indique  Tévèque  de 
Constance  ;  le  buste  d'un  évèque  signifie  que  la  bractéate  a 
été  trappée  par  l'autorité  souveraine  de  Bâle,  etc. 


Fig.  95.  Monnaie  d'argent  de  Déniétrius  I""^  dit  Poliorcète. 
Xom  du  roi  au  génitif  =  Demetrios  Poliorcetes. 

Syntaxe  du  nom  du  souverain.  —  Les  Grecs  mettaient 
le  nom  du  souverain  au  génitif;  ils  complétaient  mentale- 
ment :  «  Monnaie  de  tel  ou  de  telle....  »  Cette  règle  s'ap- 
pliquait aussi  bien  aux  monnaies  frappées  par  les  villes 
qu'à  l'argent  royal.  Les  Romains  appliquaient  le  nominatif 
au  nom  du  consul  ou  de  l'empereur;  ils  complétaient  par 
la  pensée  :  «  Un  tel  ou  telle  a  ifrappé  cette  monnaie....  « 
Exemples  :  Hadrianus  Augustus,  Nero,  Caesar,  Julia  Au- 
gusta,  etc.  Pour  le  pluriel,  même  règle.  Exemple  :  Lnpp. 
Tetrici  Pii  Augg.,  etc.  Tout  à  côté  apparaît  le  nom 
souverain  au  datif.  Pour  des  monnaies  commémoratives, 
on  comprend  que  les  Romains  aient  pu  compléter  ainsi  : 
«  Dédié  ou  consacré  à  un  tel,  à  telle  ;  »  mais  nous  ne 
comprenons  pas  bien  ce  que  signifie  le  datif,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  vivant  qui  frappe  pour  lui,  qui  use  lui-même  de  son 
droit  de  frappe.  Fréquemment  on  trouve  ceci  :  Imp(era- 
tori  )  C(aesarj  Volusiano,  etc.  ;  ou,  par  exemple  :  Plotinae 
Aug(ustae),  etc.  ;  ou  le  pluriel  :  Impp.  Tetricis  Augg.  Au 
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moven  âge,  le  nom  du  souverain  s'écrit  au  nominatif.  Par 
exemple  :  Carolus  Rex  Fr(ancorum);  Henricus  Eps,  etc. 
Certaines  villes,  par  contre,  certaines  abbayes  prennent  le 
génitif  à  l'époque  mérovingienne,  par  exemple  :  Civitatis 
Massilie,  ^'indonisse,  Sancti  Maurici,  Sancti  MeJardi  (argent 
de  la  ville  de  Marseille,  de  Vindisch,  de  Saint-Maurice,  de 
Saint-Médard),  etc.  L'ablatif  n'est  pas  rare  ;  ce  qui  implique 
l'idée  que  la  légende  répondrait  à  cette  question  :  «  Où 
l'argent  a-t-il  été  frappé  ?  »  (réponse  :  «  A  tel  ou  tel  endroit  » 
=  à  l'ablatif)  ;  exemple  :  Castro,  Campo,  Pago,  Wco, 
Aventeco,  etc.  Dès  l'époque  des  Carolingiens,  le  nominatit 
devient  la  règle  pour  les  noms  des  souverains  et  des  villes. 
Exemples  :  Mediolanum,  Arelatum,  Quentovicus,  Basilia,  etc. 

Titres  souverains.  —  A  l'origine,  le  droit  de  battre  mon- 
naie constituait  une  prérogative  exclusive  du  pouvoir  royal, 
mais  dans  l'antiquité  déjà  de  petits  dynastes  se  mirent  — 
avec  ou  sans  permission  du  monarque  —  à  monnayer  pour 
leur  compte.  A  Rome,  le  droit  de  frappe  appartenait  aux 
consuls,  aux  proconsuls,  aux  dictateurs,  aux  préteurs  et 
autres  hauts  fonctionnaires  de  la  république,  jusqu'à  ce 
qu'Auguste  le  départit  définitivement  et  exclusivement  au 
Sénat  et  à  l'empereur. 

Liste  des  titres  les  plus  importants  qui  figurent  sur  les 
monnaies  anciennes  : 

Basilcus  (roi)  dès  500  av.  J.-C  environ. 
Melck  (roi). 

Basilcus  iNIcgas  (grand  roi),  111'"=  siècle  av.  J.-C. 
Basilcus  Basilcon  (roi  des  rois),  11""=  siècle  av.  J.-C. 
Malkin  Malka  (roi  des  rois). 

Autocrator  =  Imperator.  Emp.  rom.   exceptionnellement    en 
Syrie,  chez  les  Parthcs  et  aux  Indes. 
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-Archon        =^  à    Hyzancc. 

Archicrcus  =  à  Olhia  et  Abilènc. 

Dynastes     =  à  Olbia. 

Toparchos  =  à  Olbia. 

Kthnarrhes  =  en  Judée. 

Tetrarches  =  en  Judée-Abilènc. 

Satrapes       =  en  Ractriane. 

Tyrannos     =  en  Scytbie. 

Dictator  Caesar  (à  J.  César  seul). 

ReginaRegum  =  Cléopâtre. 

Rcx  =  en  Numidie. 

Pontus  =  à  Palmvre. 

Xobilissimus,  ma  =  IV=  siècle  ap.  J.-C. 

Tribunitia  potestas  =  depuis  Auguste. 

Consul.  Proconsul. 

Censor.  Pontifex. 

Pontifex  maximus  =  dès  Auguste  tous  les  emp.  le  portent. 

Quindecem'vir  Sacris  faciundis  =  Vitellius. 

Princeps  juventutis  =  titre  du  prince  hériticr\lcs  C.  et  J. -César. 

Augustus  =  Sebastos  =  tous  les  empereurs  le  portent  dès 
Auguste. 

Augusta  =  Sebaste  =  toutes  les  impératrices  le  portent  dès 
Livic  (les  proches  parents  de  Temp.  le  portent  aussi.) 

Imperator  ^=  Autocrator  =  titre  qui  |)récède  le  nom  du  sou- 
verain. 

Imperator,  après  le  nom  du  souverain  =  général  en  chef. 

Triumvir  rei  publicae  constituendae  =  porté  par  Octave, 
Antoine  et  Lepidus. 

Caesar  =  empereur  =  Kaisar  ;  dès  Auguste,  tous  les  empe- 
reurs, sauf  Vitellius,  portent  ce  titre;  c'est  le  titre  aussi  de 
tous  les  princes  de  la  maison  Julia,  et  dès  lors  le  titre  de 
tous  les  héritiers  présomptifs. 

Au  moyen  âge,  une  licence  complète  régna  dans  le  do- 
maine du  monnayage.  Chaque  seigneur  achetait  ou  affer- 
mait, se  faisait  concéder  ou  usurpait  le  droit  de  battre 
monnaie,  si  bien  que  parmi  les  effigies  ou  types  moné- 
taires, depuis  la  marque  de  l'empereur,  des  rois  ou  ducs 
jusqu'à   celle   des  comtes,  des  abbés   ou  du   grand  maître 
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d'un  ordre,  c'était  une  diversité  extrême  et,  par  suite,  il  ré- 
gnait une  confusion  qui  dura  longtemps.  Concurremment, 
du  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  chacun  se  parait  d'un  titre 
pompeux,  qui  donnait  plus  d'envergure  à  celui  qui  le  possé- 
dait. Tels  de  ces  titres  sont  intéressants  à  retrouver  sur  les 
monnaies.  Le  duc  Alain  de  Bretagne  s'était  fait  appeler 
«  rex  »  (roi);  un  roi  d'Espagne,  Alphonse  MI,  avait 
usurpé  le  titre  d'«  impcrator  »  ou  «  super-rex.  »  Relative- 
ment aux  titres  des  princes  ecclésiastiques,  il  faut  savoir 
distinguer  entre  «  electus  »  et  «  episcopus  ;  »  le  premier 
nom  se  donne  au  prélat  une  fois  qu'il  a  été  élu,  le  second 
seulement  après  la  consécration  épiscopale.  Au  point  de 
vue  des  titres  souverains  des  époques  modernes,  en  tant 
que  cela  concerne  la  numismatique,  on  remarquera  l'in- 
fluence croissante  de  l'esprit  démocratique  jusque  sur  la 
teneur  de  la  légende  du  numéraire;  au  lieu  de  roi  (ou 
empereur;  de  France,  on  trouvera  roi  (ou  empereur J  des 
Français  ;  de  même  pour  le  chef  de  l'Etat  en  Belgique  (roi 
des  Belges  au  lieu  de  roi  de  Belgique). 

Epithètes.  —  a)  Souverains.  Partout  et  en  tous  temps 
les  princes  ont  aimé  pourvoir  leurs  ancêtres  et  se  parer 
eux-mêmes  de  titres  pompeux  ayant  trait  à  de  brillantes 
qualités,  à  de  rovales  vertus.  Les  monnaies  forment  comme 
un  registre  de  ces  termes  qualificatifs,  pronoms  en  quelque 
sorte  plus  encore  qu'adjectifs,  tant  ils  sont  intimement  liés 
aux  noms  propres  auxquels  ils  s'accolent.  On  sait  que  tels 
rois  ou  empereurs,  suivant  la  tradition  leur  \cnant  des  Pha- 
raons, tout  uniment  se  faisaient  appeler  «  Dieu.  »  Ainsi 
Antiochus  I\',  Dêmêtrius  II,  Démétrius  III  de  Syrie,  Au- 
rélien ,  ainsi  Cléopâtre  ;  de  même  qu'ils  figuraient  sur 
leurs  monnaies  sous  l'auréole  d'une  divinité,   de  même  ils 
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en  adoptaient  le  vocable  ;  ainsi  Antiocluis  \'I  de  Syrie 
s'intitulait  «  Dionvsios  »  (le  dieu),  ainsi  Diocléticn  se 
faisait  nommer  «  Jupiter;  »  Maximien  voulait  être  «  Her- 
cule; »  les  impératrices  ne  restaient  pas  en  arrière  ;  toute 
une  série  d'entre  elles  prirent  successivement  le  titre  de 
«  nouvelle  Hera.  »  Tel  autre  se  contentait  de  diviniser  son 
père  et  se  taisait  appeler  «  tîls  de  Dieu  »  (en  grec  :  iIjco- 
pator ;  en  latin  divi  filins).  La  noblesse  du  sang  implique 
chez  les  Grecs  le  qualificatif  :  Eiipalor  et  Epipl.utnes  ;  chez 
les  Romains  celui  de  :  Xobilissiiiiiis  (en  grec  :  epiphaiwsla- 
los).  L'affection  témoignée  par  le  souverain  à  tel  membre 
de  sa  famille  est  fréquemment  signalée  sur  les  monnaies 
par  des  mots  comme  :  philopalor,  philopappos,  philouiater, 
philadelphos  (qui  aime  son  père,  sa  mère,  son  frère,  etc.). 
Par  la  suite,  un  prince  se  nomma  «  ami  de  l'empereur  » 
{philokaisar),  un  autre  «  ami  des  Romains  »  {philoromaios). 
Seul  de  son  espèce,  un  roi  des  Nabathéens  se  dit  «  l'ami 
du  peuple  »  (philodevios).  Nombreux  les  princes  qui  s'oc- 
troient l'épithète  :  «  le  pieux  »  (en  grec  :  eusehes ;  en 
latin  :  piiis\.  Dès  Antonin-le-Pieux,  ce  pronom  fait  corps 
pour  ainsi  dire  avec  le  nom  propre  ;  tous  les  empereurs 
depuis  Septime-Sévère  se  le  donnent.  Les  rois  visigoths, 
plusieurs  rois  francs  (Childebert,  Clotaire  II,  Louis  V'),  le 
roi  burgonde  Conrad,  d'autres  encore  suivent  cet  exemple 


Fig.  96.  Bronze  de  Julie  Domna  avec  les  épithètes  :  Pia  et  Félix. 
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et  se  disent  :  «  plus  »  ;  les  impératrices  sont  «  pia  »,  cela  va 
de  soi. 

Plusieurs  souverains  de  l'Orient  se  qualifient  :  «  sauveurs  » 
(soter,  en  grec),  tels  Ptolémée  F'  d'Egypte  Cet  sa  femme), 
Démétrius  P''  de  Syrie.  Le  «  victorieux  »  est  une  des  épi- 
thètes  préférées  ;  on  la  trouve  exprimée  sous  une  quantité 
de  formes;  chez  les  Grecs  :  Kallinikos,  Kikator,  Xikepbo- 
ros  ;  chez  les  Romains  :  Fictor,  Inviclus  ;  pareillement  chez 
les  Visigoths,  etc.  Rappelons  que  la  Victoire  était  représentée 
à  Rome  par  une  femme  ailée  tenant  d'une  main  une  palme, 
de  l'autre  une  couronne  de  lauriers.  Les  Romains  glori- 
fiaient certaines  victoires  ou  plutôt  certains  vainqueurs  en 
accolant  au  nom  de  famille,  non  plus  l'épithète  de  victorieux, 
mais  un  déterminatif  se  rapportant  au  nom  du  peuple  sur 
lequel  la  victoire  a  été  remportée.  Telles  les  épithètes  sui- 
vantes : 


Adiabenicus  sous  Sévère  \". 

Arabicus  »      Sévère  I^^ 

Armeniacus      »      ^larc-Aurèle,  Lucius. 

Britannicus  »  Britannicus,  Commode,  Sévère  \",  Geta, 
Caracalla. 

Carpicus  »      PhiHppe  I",  Philippe  IL 

Dacicus  »      Domiticn,  Trajan. 

Germanicus  »  Drusus,  Claude,  Néron,  VitclHus,  Domi- 
tien,  Xerva,  Trajan,  Adrien,  ^larc-Au- 
rèle.  Commode,  Caracalla,  Alaximin  \" , 
:\Iaxime  I",  Philippe  1"  et  IT,  Valrricn, 
Gallicn,  Claude  IL 

Gothicus  »      Claude  II. 

Persicus  »      Carus. 

Parthicus  »      Labienus,    Trajan,    Adrien,    ]Marc--\urclc, 

Lucius,  Sévère,  Caracalla,  Carus. 

Mcdicus  »      Marc-Aurèle. 

Sarmaticus        »      Marc-Aurèle,  Commode. 
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Plusieurs  de  ces  détcrminatifs  sont  agrémentés  de  Tépi- 
thète  :  iiiiixinins  (le  plus  grand).  Les  empereurs  se  diffé- 
renciaient alors  l'un  de  l'autre  par  certains  adjectifs  ajoutés 
à  ces  noms.  L'épithète  «  le  juste  »  se  trouve  accolée  au 
nom  souverain  sur  les  monnaies  des  rois  parthes  arsa- 
cides,  de  l'empereur  Pescennius  Niger,  des  rois  visigoths  et 
des  Urtukis  turcomans.  Celle  «  l'heureux  »  (  le  bienheureux), 
soit  Félix  (en  latin)  ou  Euiyches  (en  grec)  a  été  donnée  à 
Commode  et  à  tous  ses  successeurs  ;  pareillement  à  une 
foule  d'impératrices  (en  latin,  le  mot  fcJix  reste  le  même 
au  féminin),  en  outre  à  Récarède  \",  roi  des  Visigoths 
d'Espagne,  etc.  Le  «  grand  »  est  un  titre  très  fréquent  chez 
les  anciens  et  les  Orientaux  :  Pompeius  Mûi^niis,  Caracalla 
(divus  Antoninus  Magiiiis),  les  Comnènes  de  Trébizondc 
aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  etc.  Constantin  le 
Grand  se  décerna  à  lui-même  l'épithète  Maxùiius  (très 
grand).  Au  moyen  âge,  les  princes  chrétiens  et  mahométans 
s'attribuent  des  qualificatifs  d'un  caractère  religieux.  Les 
Urtukis ,  aux  douzième  et  treizième  siècles,  se  disaient  : 
«  l'épée  de  la  religion,  »  —  «  piliers  de  la  religion,  » 
«  gloire,  étoile  de  la  religion,  »  —  défenseurs  de  l'Etat  et 
de  la  religion,  «  tandis  que,  parmi  les  dvnasties  de  l'Occi- 
dent, un  roi  se  nommait  «  le  très  chrétien,  «  un  autre 
voulait  être  le  «  défenseur  de  la  Foi.  «  A  leur  nom  propre, 
les  Byzantins  Michel  II,  Basile  L'  et  Justinien  II  ajou- 
taient ceux  de  Servns  Chrisfi,  les  rois  de  Portugal  celui  de 
Zelator  fidei. 

b)  Villes.  Tout  aussi  variées  et  intéressantes  que  les  épi- 
thètes  énumérées  jusqu'ici,  sont  celles  qui  se  rapportent  aux 
noms  des  villes.  Les  villes  grecques  se  qualifient  souvent 
de  saintes  et  d'autonomes,  particulièrement  en  Syrie  :  Jéru- 
salem la  sainte  =  Kedosha.  Sous  la  domination  romaine. 
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de  nombreuses  villes,  incitées  à  cela  par  un  plat  sentiment 
de  servilisme,  se  baptisent  à  nouveau  en  adoptant  le  nom 
patronymique  de  l'empereur  régnant  ;  à  d'autres  villes  de- 
venues colonies  romaines,  on  octrovait  le  nom  d'un  impe- 
rator.  Ces  nouveaux  noms  sont  alors  fournis  soit  par  le  nom 
de  famille  (de  la  gens  =  gens  Julia,  gens  Claudia,  Flavia, 
etc.),  soit  par  le  prénom  (praeuomcu  —  qu'on  plaçait  de- 
vant le  nom  de  famille),  soit  par  le  surnom  {cognonien  = 
qu'on  plaçait  après  le  nom  de  famille)  d'un  personnage; 
ainsi  Caesarea,  Sebaste,  Xeronias,  Agrippina,  Germanicopo- 
lis,  Philippopolis,  etc.  A  l'époque  des  invasions,  certaines 
villes  gardèrent  leur  ancien  nom,  d'autres  reçurent  un  nou- 
veau nom  ;  ainsi  les  ^\^ndales  appellent  Carthage  l'Heu- 
reuse. 

Les  \'isigoths  substituèrent  le  nom  de  Patricia  à  celui  de 
la  ville  de  Cordoue  (Cordoba).  Les  Lombards  accolent  le 
nom  de  Flavia  au  nom  de  toutes  les  villes  où  leurs  rois 
battent  monnaie,  précisément  en  honneur  du  nom  de  Fla- 
vius que  portait  leur  chef.  Au  treizième  siècle,  Cologne, 
Bamberg  et  d'autres  villes  portent  l'épithète  de  sancta  ;  Dc- 
venter,  Thiel,  celle  de  bona  ;  Trêves,  celle  de  heata  ;  Dort- 
mund,  celle  de  regia.  D'autres  noms  de  villes  sont  latinisés  : 
Xanten  (Allemagne)  devient  :  Sancta  Troja  ;  Trêves  :  Se- 
cunda  Roma  ;  Cologne  :  Agrippina;  Bonn  :  Verona  ;  Arles  : 
Constantina,  etc. 

Numération  du  nom  du  souverain.  —  Nous  avons  vu 
que,  dans  l'antiquité,  les  souverains  portant  le  même  nom 
se  différenciaient  l'un  de  l'autre  par  des  qualihcatits  ou  des 
détcrminatifs ,  autant  d'épithètes  ;  parfois,  pour  distinguer 
entre  deux  souverains  homonymes,  on  accolait  au  nom  du 
cadet  le  moi  junior  (en  grec  iicotcros).  Ainsi  le  petit-lils  de 
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A'espiisien  est,  sur  une  monnaie  grecque,  appelé  neoteros; 
Constantin  II  et  \'alentinieri  II  sont  qualihés  chacun  de 
junior.  Les  chiffres  ordinaux  (soit  romains)  et  les  nombres 
ordinaux  écrits  en  toutes  lettres,  qui  suivent  le  nom  du 
souverain,  n'apparaissent  qu'au  douzième  siècle;  ce  dispo- 
sitif mit  du  temps  à  se  généraliser.  Sur  des  monnaies  sici- 
liennes nous  trouvons,  dès  1105,  ^^  ^"'O'^''  ^^^  Roger  figurer 
ainsi  :  R.  II;  en  1 166,  celui  de  Guillaume  II  =  W.  REX  II. 
En  Angleterre,  Henri  III  (  1216-1272)  signe  :  HHXRICUS 
REX  III,  ou  TERCI.  Les  papes  adoptent  de  bonne  heure 
la  numération,  d'abord  sur  les  sceaux,  plus  tard  sur  leurs 
monnaies  :  CLES.  PAPA.  QUINT  =  Clément  Y  (  1 305  )  ; 
lOHES.  PAPA.  XXII  =  Jean  XXII  (13 16),  etc.  Dès  le 
seizième  siècle  les  chiffres  ordinaux  romains  sont  acceptés 
partout.  Tel  souverain,  comme  premier  du  nom  et  par  an- 
ticipation, s'intitule  même  :  le  premier  ;  exemple  :  Léo- 
pold  I-  =  L.  PREMIER  ROI  DES  BELGES.  Très  excep- 
tionnellement, on  substitue  des  chiffres  arabes  aux  chiffres 
romains  ;  exemple  :  Ferdinand  MI  d'Espagne  figure  sur  des 
monnaies  comme  :  Ferdinand  7. 

Monnaies  d'interrègne  et  de  régence.  —  En  Gaule,  après 
la  mort  de  Néron,  on  fi-appe  des  monnaies  qui  ne  portent 
pas  d'emblèmes  impériaux  ;  les  tvpes  de  la  république  réap- 
paraissent alors  à  côté  de  nouveaux  tvpes  se  rapportant  à 
la  liberté  et  au  pays  gaulois.  Au  cours  des  siècles  suivants 
nous  ne  trouvons  pas  de  monnaies  d'interrègne  ;  tant  que 
la  proclamation  du  successeur  n'a  pas  eu  lieu,  les  officines 
continuent  à  monna3'er  à  l'effigie  et  sous  le  nom  de  l'em- 
pereur défunt.  Parmi  les  monnaies  d'interrègne,  il  faut 
compter  les  pièces  à  monogrammes  des  régents  Eulaios  et 
Lenaios   (marque  Ev,  A)  d'Egypte  (174-170  avant  J.-C), 
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et  celle  au  monogramme  des  patriciens  Ricimer,  Odoacre, 
Théodoric  et  Gundobad.  Mille  ans  plus  tard,  Ludovic  le 
xMore  (duc  de  Milan),  usurpant  le  pouvoir,  faisait  frapper 
son  effigie  sur  le  revers  des  monnaies  de  son  neveu  et  s'in- 
titulait régent  :  LUDOVICVS  PATRVVS  GVBERNANS. 
Au  moyen  âge,  c'est  presque  exclusivement  le  gouverne- 
ment papal  qui,  eu  égard  à  la  possibilité  d'un  long  inter- 
valle entre  le  décès  d'un  pontife  et  la  proclamation  du 
successeur,  frappait  des  monnaies  intérimaires.  Au  quator- 
zième siècle  déjà,  à  Avignon,  ces  pièces  portent  la  légende  : 
SEDE  VACANTE. 


Eig.  97.  Etats  pontificaux.  Pièce  de  sedisvacance  ;  (de  l'administrateur 
du  siège  apostolique);  argent  (1700). 

Ces  pièces  de  sedisvacance  ont  continué  à  être  émises 
jusqu'au  dix-neuvième  siècle  ;  elles  portent,  en  lieu  et  place 
des  armes  pontificales  et  de  la  tiare,  l'écu  de  l'admiifistra- 
teur,  surmonté  de  la  croix,  du  chapeau  cardinalice  et  du 
parasol.  Des  monnaies  analogues  ont  été  frappées  dans  de 
nombreux  évêchés,  par  exemple:  làilda,  Ilildesheim,  Eichs- 
tiidt,  Liège,  etc. 
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Le  millésime  ;  les  ères.  —  Le  plus  ancien  mode  de  dater 
une  pièce  consistait  à  indiquer  Tannée  du  règne  du  souve- 
rain dont  cette  pièce  portait  Teftigie,  ce  qui  implique  la 
connaissance  des  ères  dynastiques  ou  locales,  en  distin- 
guant, en  outre,  entre  Tère  chrétienne  et  l'ère  mahomé- 
tane. 

i^'  Ères  chuastiqiics.  Les  différentes  années  d'un  règne 
sont  indiquées  sur  les  monnaies  des  souverains  grecs  par 
les  lettres  alphabétiques  (grecques)  qui   figurent  autant  de 


signes  numérateurs  : 
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Devant  une  lettre  on  trouve  par  exemple  ETOYC,  ou 
bien  le  signe  de  la  vieille-Egvpte  [__.  L'année  du  règne  est 
représentée,  chez  les  Romains,  par  l'indication  de  la  Tribu- 
nicia  Potestas  qui,  dès  Auguste,  est  transférée  à  chaque  em- 
pereur. Les  signes  y  relatifs  sont  les  suivants  : 

TR(ibunicial  P(otestate)  I 
»  »  II 

»  »  III 

»  »  I\'  ou  IIII  et  ainsi  de  suite. 

Ce  mode  de  numération  figure  sur  les  monnaies  jusqu'au 
règne  de  Constantin  L'  ;  elle  réapparaît  de  nouveau  sous 
Théodose  II,  puis  elle  disparaît.  Les  Byzantins,  dès  Justin  I" 
jusqu'à  Théophile  comptent  simplement  d'après  les  années 
du  règne. 

ANNO  I,  II,  III  et  ainsi  de  suite 
ou  AXXO  PRIMO,  $EC\'XDO,  Q(uinto),  etc. 
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Comptent  ainsi  :  les  Normands  en  Italie,  exemple  :  AN(no) 
Rfegni)  X,  et  les  papes. 


Fig.  98,  Bronze  de  Byzance  avec  la  date  ANNO  XII; 
frappé  à  NIK(omedia). 

2°  Eres  locales.  Parmi   les  innombrables   ères  indiquées 
par  Head  (Hisloria  Niiuionini,  p.  793),  citons  celles-ci  : 

L'ère  des  Séleucides  commençant  l'an  312  av.  J.-C 

L'ère  du  Pont  »  »     297  » 

L'ère  pompéienne  »  »       64         » 

L'ère  de  Gables  (Volsques)   »  >^       58         » 

L'ère  césarienne  »  »  49,  48,  47  av.  j.-C. 

L'ère  d'Actium  »  »        31  » 

L'ère  espagnole  »  »       38  » 

est  importante   en  ce  sens  ([u'au  treizième   siècle  encore 

Alphonse  VIII  comptait  d'après  cette  ère. 
L'ère  de  Rome  »      753  av.  J.-C. 

n'a  été  employée  qu'exceptionnellement  en  numismatique  ; 
ainsi  sous  l'empereur  Adrien,  en  l'an  121  «  ANN(o) 
DCCCLXXUI  NAT(ali)  VRB(is),  »  sous  Philippe  P'',  l'an 
248,  «  MILLIARIVM  SAECVLVM,  «  et  sous  Pacatien, 
«  AN.  MILL.  ET.  PRIMO.  » 

3°  L'ère  (riiulicliûii.   Indiction    est    le   ncMU    donné   sous 
l'empire  romain   et  dans   l'H^lise  à  l'espace  de  quin/e  ans 
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compris  entre  les  publications  périodiques  de  certains  édits 
relatifs  aux  impôts.  Klle  ciMiimcnce  en  3 1 2  cm  3 1 3  après 
Jésus-Christ.  Elle  figure  rarement  .sur  les  monnaies;  men- 
tionnée sur  les  pièces  byzantines  sous  Maurice,  Héraclius,  et 
Héraclius-Constantin,  puis  sur  les  pièces  des  Arabes  qui, 
en  une  toule  de  choses,  imitaient  les  iîv/antins.  (Certaines 
légendes  hispano-arabes  portaient  :  «  INDC  (=  indiclkvie) 
XI,  XII.  »  Les  émirs  turcomans  de  Melitene  taisaient  gra- 
ver l'indiction  sur  leurs  monnaies  (douzième  siècle),  mais 
en  mots  et  en  lettres  grecs  :  «  ISJIKTIiJMiC  JFA'TERIC.  » 

4'  Ucre  de  l'hégire,  soit  celle  de  la  fuite  de  Mahomet 
de  la  Mecque,  le  16  juillet  622.  Les  monnaies  anciennes  des 
souverains  musulmans  ne  portent  que  des  chiffres,  les  noms 
propres  font  absolument  défaut.  Pour  certaines  pièces  d'or, 
qui  datent  de  l'année  d'un  avènement  au  trône,  il  n'est  pas 
possible  de  fixer  le  nom  du  souverain  qui  les  a  émises. 
Liste  des  califes  omajades  : 

77-86     de  l'lict;irc  =^  (692-705,  ère  chrét.)  AbdulmcHk. 


«7-95 

» 

=:  Walid  I". 

96 

» 

=  Walid  I^''  ou  Soliman. 

97-98 

» 

^=  SoHman. 

99 

» 

^  SoHman  ou  Omar. 

lOO-IOI 

» 

=  Omar. 

102-105 

» 

=  Jezid  U. 

106-125 

» 

^  Hischam. 

125 

» 

=  Walid  II  ou  Jezid  III  ou  11 1 

iraliim 

127 

» 

=  Ibrahim  ou  Merwan  II. 

128-152 

» 

=  Merwan  II. 

j'^  L'ère  chrétienne.  Ce  ne  fut  que  plus  de  mille  ans  après 
la  proclamation  du  christianisme  comme  religion  d'Etat, 
par  Constantin  et  simultanément  par  le  roi  d'Abyssinie,  que 
la  numération  d'après  notre  ère  fuit  adoptée  pour  les  mon- 
naies. L'année,  soit  le  millésime,  comptée  depuis  la  naissance 
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du  Christ,  figure  exceptionnellement  sur  des  pièces  de  Saint- 
Jean-d'Acre  (1251-1259).  Les  chiffres  romains  juxtaposés 
les  uns  à  côté  des  autres  formaient  une  longue  ligne  ;  au 
reste,  leur  emploi  paraissait  hérissé  de  difficultés:  l'espace 
dont  on  disposait  sur  une  monnaie  étant  très  restreint,  on 
se  passa  du  millésime.  Au  quatorzième  et  au  quinzième 
siècles,  en  Occident,  apparaissent  des  chiffres  arabes,  ainsi 
à  Saint-Gall  en  1424,  dans  les  Flandres  et  au  Brabant  en 
1474,  à  Berne  en  1492,  Sion  1498,  Bâle  1499,  etc.  A  titre 
de  curiosité,  mentionnons  les  millésimes  cr\-ptographiques 
qui  apparaissent  sur  des  médailles  françaises  du  quinzième 
siècle,  et  qui  depuis  furent  couramment  employées  dans  le 
corps  même  de  la  légende;  on  trouve  un  pareil  millésime 
à  la  dernière  partie  de  la  légende  d'une  médaille  frappée  par 
Charles  MI  en  commémoration  de  la  conquête  de  la 
Guyenne;  ce  millésime  (1455)  est  réparti  (en  chiffres  ro- 
mains) successivement  sur  onze  lettres  et  ainsi  qu'il  suit: 
teMpora  de  LICterIs  hIC  et.  rétro  respICe  :  sCIes  — 
MCCCCLIIIII.  "  ~        ~ 

6°  Le  calendrier  et  Vère  de  la  république  fraiiçaise  com- 
mence le  22  septembre  1792.  On  ne  compte  que  douze 
années  de  cette  ère  ;  après  avoir  dit  l'an  I,  l'an  II,  etc.,  l'an 
XII  de  la  république  française,  on  a  dit  1804,  époque  de  la 
création  de  l'Empire.  Cette  ère  n'a  figuré  que  sur  le  numé- 
raire et  le  papier  (assignats  )  de  France  et  des  pays  ayant 
perpétré  une  révolution. 

Indication  de  la  valeur  nominale.  —  La  valeur  des  mon- 
naies étant  censée  connue,  on  ne  l'indiquait  que  très  excep- 
tionnellement sur  le  numéraire.  Ces  exceptions,  en  ce  qui 
concerne  les  Grecs,  se  rapportent  aux  inscriptions  sui- 
vantes : 
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lllA    =    Pcntelitron,  iMècc  de  5  litra,  cr.\<ïriiiifcnte. 

Jlo   ou   J//.*    =    Diobolon.   ])iècc  de  2   oboles,  de   Corinthe 

et  lie  Leiicade. 
ï  1*1  II   =    Trihcmiobolion. 
JI'AXMII   =    Diaebme.  d"Ephèsc. 
JIJl'AXMOy    =    Pièce  de  2  drachmes,  d"E])hèse. 
nHii.liil'  =    Obole,  de  :\Ictaponte. 
J/.\././A".\    —    Pièce  double,  de  bronze,  de  Chios. 

Chez  les    Roniiiins,  les  indications  relatives  à  la  valeur 
nominale  étaient  sous  la  République  : 

I  ^  I  as. 

S  =  Semis  =  '  „  as. 
•     •••==  4  onces,  Triens. 
•     •     •   =^  3  Qiiadrans. 

•     •  =  2       »        Scxtans. 
•  =  I  once. 


Fig.  99.  Un  as;  bronze  de  la  République. 


Sous  l'empire,  les  chiffres  XX  et  XXI  apparaissent  sur 
les  pièces  de  billon  dès  Aurélicn.  Plus  tard,  ce  sera  le 
signe  OB,  qu'on  croit  être  l'équivalent  du  chiffre  grec  72, 
mais  qui,  probablement,  représente  l'abréviation  du  mot 
OBRYZEUS. 
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A  Byzance  nous  trouvons  les  inscriptions  suivantes  : 

M  ou  bien  XXXX  =   i   Follis. 
A        y>  XXX  =  -^l^  de  Follis. 

K  ;>  XX    =    I/.3 

/         »  X  ou  bien  V  +  V  :^  le  Dekanummium. 

E        »  Y  =  le  Pentanummium. 

Au  moyen  âge,  le  nom  de  la  pièce  (ou  de  l'espèce  de 
monnaie)  figure  parfois  sur  le  numéraire,  mais  l'indication 
de  la  valeur  nominale  sur  les  différentes  espèces  monétaires 
n'apparaît  que  dans  les  temps  modernes.  Exemple  :  i  PIS- 
TOLE  =  pièce  d'or  de  Brunswick  de  1803;  la  pièce  de 
20000  reis,  en  or,  du  Brésil;  celle  de  320  reis,  Brésil, 
1695,  <^tc. 


r'ig.  100.  Brésil.  Un  dobrao;  pièce  d'or  de  20000  reis. 


Indication  du  titre.  —  La  désignation  -/.(ùov,  qui  si- 
gnifie «  bon  »  et  dont  on  estampillait  dans  l'antiquité  cer- 
tains objets,  les  objets  d'art  spécialement,  figure  très  rare- 
ment sur  les  monnaies  anciennes.  A  l'époque  du  Bas-Em- 
pire, on  trouve,  en  exergue,  le  signe  OB,  qu'on  interprète 
de  différentes  manières,  mais  au  sujet  duquel  les  numis- 
mates ne   sont    pas  encore   fixés  ;   ce   signe    parait    devoir 
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rendre  Tidce  de  «  valeur  pleine,  «  ce  que  sii^nifieraient  les 
mots  obry~ea,  obryiata,  dont  il  semble  être  l'abréviation  ; 
ce  sera  sans  doute  pour  cette  raison  que  les  Barbares  ont 
adopté  ce  signe  pour  leurs  monnaies.  Les  Lombards  ap- 
pelaient même  leurs  bonnes  monnaies  :  obryciaciis  aiireiis 
ou  solidiis  obridiacus  ;  et  les  Omajades  traduisaient  ce  signe 
par  un  mot  gravé  sur  leurs  pièces  et  qui  était  synouN^me 
de  «  bon,  »  —  «  légal,  »  —  «  de  plein  poids.  »  Au  moyen 
âge,  la  monnaie  de  titre  légal  est  rehaussée  par  l'inscrip- 
tion «  bona  »  (nioiic'ta,  quelquefois,  sous-entendu),  bonne 
monnaie,  ainsi  en  A'alais. 

Devises.  —  Les  devises,  les  maximes  ou  sentences  ne 
sont  pas  rares  sur  les  monnaies  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes.  Héraclius  l",  déjà,  frappe  avec  cette  épigraphe  : 
«  EX  TOYTO  XIKA  »  (dans  ce  signe  la  victoire).  Les 
devises  de  temps  plus  récents  sont  pour  la  plupart  tirées 
des  livres  bibliques  ou  liturgiques,  ou  bien  elles  ont  été 
empruntées  à  des  armoiries,  ou  bien  encore  elles  provien- 
nent d'un  ordre  de  chevalerie,  telle  la  devise  de  la  maison 
de  Savoie  :  FERT  factuellement  :  Fert.Fert.Fert.  sur  la 
tranche)  qui  résume,  croit-on,  la  phrase  :  «  Fortitudo  ejus 
Rhodum  tenuit  »  (son  courage  conserva  Rhodes).  Les  de- 
vises sont  particulièrement  nombreuses  sur  les  jetons.  Voir 
Blanchet,  tome  II,  pages  409-411.  Consultez  pour  les  de- 
vises des  monnaies  et  médailles  suisses:  Tobler-Meyer  I,  V, 
pages  577-591,  et  l'ouvrage  de  Tobler-Meyer  sur  la  collec- 
tion Wunderly  von  Murait, 

Invocations.  —  Nombreuses  les  légendes,  devenues  au 
reste  essentiellement  religieuses  au  cours  du  moyen  âge, 
qui    contiennent   des   invocations   à  Dieu,  au  Christ,   aux 
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Saints.  «  Seigneur,  aide  aux  Romains  !  «  gravaient  sur  leurs 
monnaies  Héraclius  P''  et  ses  successeurs  jusqu'à  Justi- 
nien  IL  Constantin  XII  appelle  la  sainte  Vierge  à  son  se- 
cours ;  telle  sa  légende  :  «  Sauve  le  pieux  Monomachos  !  » 
Sur  les  monnaies  des  princes  d'Antioche,  Tancrède  et  Ro- 
ger, on  peut  lire  :  «  Seigneur,  viens  au  secours  de  ton 
esclave  Tancrède  (Roger)!  »  et  «  Seigneur!  conserve  le  roi! 
Au  dixième  siècle,  David  de  Géorgie  frappe  avec  cette  in- 
scription :  «  Christ,  aie  pitié  de  David!  »  et  son  successeur 
Georges  II  fait  graver  :  «  Christ,  élève  Georgi,  roi  des 
Aphkases  et  César!  »  Citons  encore  :  «  Domine  conserva  nos 
in  pace  »  (Bâle,  seizième  siècle)  et  l'invocation  bien  connue: 
«  Domine  salvum  fac  Regem.  »  Comparez  La  liturgie  ro- 
maine dans  la  numismatique  dans  Y  Annuaire  de  la  Socictc 
française  de  nuniisnmtique,  1889,  pages  39  et  suivantes. 

Imitations  de  la  légende.  —  De  même  qu'on  copiait  les 
eftigies  et  les  types  monétaires,  de  même,  et  souvent  à 
mauvaise  intention,  on  copiait  les  légendes.  Les  successeurs 
de  Charlemagne,  certaines  villes,  certains  monarques  étran- 
gers décalquèrent  ainsi  à  leur  profit  le  monogramme  dont 
l'empereur  se  servait  comme  de  signature  et  de  type  mo- 
nétaire à  la  fois;  le  roi  Kanut,  par  exemple,  le  reproduisit  tel 
quel  sur  ses  pièces.  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine  (1312-1328) 
imite  les  tournois  de  Philippe  de  France  :  au  lieu  de  «  Phi- 
lippus  rex,  »  il  écrit  «  Phirillus  rex,  »  en  cherchant  à  donner 
le  change  par  un  nom  ressemblant  à  celui  de  Philippus. 

Légendes  fantaisistes.  -  La  copie  d'une  légende,  de 
même  que  la  copie  d'une  effigie,  abstraction  faite  de  l'acte 
dolosif  qu'elle  impliquait,  non  seulement  laissait  à  désirer 
quant  à  la  facture,  mais  encore  elle  tournait  parfois  en  pa- 
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rodie,  le  graveur  ne  comprenant  pas  la  langue  étrangère  dans 
laquelle  la  légende  qu'il  copiait  était  rédigée  ;  de  même  que 
les  effigies  copiées  devenaient  grotesques,  les  légendes  imi- 
tées devenaient  burlesques.  Alors,  à  côté  d'une  certaine  res- 
semblance extérieure  ou  en  bloc,  on  constate,  en  y  regar- 
dant de  près,  un  assemblage  de  lettres  qui  n'a  plus  aucun 
sens.  Telles  les  imitations  exécutées  par  les  Barbares  de 
monnaies  d'or  macédoniennes;  ainsi  encore  pour  les  mon- 
naies romaines  (argent,  bronze,  or)  copiées  par  les  Ger- 
mains, et  pour  les  pièces  byzantines  copiées  par  les  Slaves, 
sans  parler  des  innombrables  imitations  qui  virent  le  jour 
à  l'époque  des  grandes  invasions.  Ici,  ce  n'est  plus  de  l'imi- 
tation, c'est  du  gribouillage  monétaire  ;  la  facture  est  en- 
fantine et  dénote  chez  l'imitateur  une  partaite  incompréhen- 
.sion  des  lettres  qu'il  cherchait  à  reproduire  :  c'est  d'une 
manière  tout  aussi  naïve  et  fantaisiste  que  les  Croisés  copiè- 
rent les  inscriptions  arabes  des  monnaies  des  Calites,  quoi- 
que par  eux  l'épigraphie  coufique  ait  été  introduite  en 
France  comme  motif  ornemental  d'architecture. 

Fautes  d'orthographe.  —  Il  n'est  pas  rare  de  relever 
sur  telle  monnaie  des  fautes  d'orthograplx;  :  omission,  in- 
terposition, mauvaise  position  d'une  lettre.  Les  monnayeurs 
de  tous  les  temps  furent  coutumiers  du  fait;  ce  qui  prouve 
aussi  que  l'employé  auquel  incombait  la  surveillance  et  le 
contrôle  des  coins  et  des  essais  s'acquittait  de  ses  devoirs 
d'une  façon  hâtive  et  peu  méthodique.  Ces  «  lapsus  »  sont 
fréquents  là  surtout  où  la  légende  n'était  pas  gravée  à  même 
le  coin,  mais  composée  au  moyen  de  lettres  mobiles  qu'on 
enfonçait  dans  les  coins.  En  ce  qui  concerne  les  pièces  ro- 
maines, ces  fautes  surgissent  principalement  sur  les  mon- 
naies battues  dans  les  officines  provinciales  ;  dans  les  ateliers 
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de  la  métropole,  on  travaillait  avec  plus  de  soin.  Exemples 
de  fautes  orthographiques  : 

VOTA  DECENALIA  au  lieu  de  dccetimilia,  sous  Gallien. 
TEXPO(rum)  »         temp{oru?n),  sous  Claude  II. 

.AEQVTAS  AVGG  »         aequitas,  sous  Quietus. 

LIBERLAS  AVGG  »         libei-tas,  sous  Régalien, 

R'XONI  REDIXE  »         rcginae,  sous  Dryantille. 

IM.  ASS.  LAT.  POSTVMVS  PP  AVG  =  Imp.  Caes.  Lat. 

Postumus  P.  f.  Aug. 
FELIC.   TC\"P   au   lieu  de  fdic{itas)   lei/ip(or7an),  sous  \"\c- 

torin. 
INVnW  RO]\IA        .;  invicia,  sous  Alexandre  IL 

La  gravure  des  coins  sous  les  empereurs  gaulois  Tetri- 
cus  !"■  et  II  est  déplorable  ;  ainsi  SPXCVS  AVGG,  ce  qui 
n'a  aucun  sens.  Les  omissions  de  lettres  ou  les  assemblages 
les  plus  fantaisistes  y  sont,  pour  ainsi  dire,  à  l'ordre  du  jour. 

Marque  de  l'atelier.  —  L'ensemble  épigraphique  d'une 
monnaie  n'est  complet  que  s'il  nous  renseigne  sur  le  lieu 
(l'atelier)  où  la  pièce  a  été  frappée. 

La  marque  (ou  la  lettre)  qui  donne  ce  renseignement 
figurait  déjà  sur  les  pièces  des  Diadoques  ;  elle  est  de  règle 
sous  les  empereurs  romains,  chez  les  B3'zantins  ;  on  la 
trouve  sur  les  pièces  du  moyen  âge  ;  elle  apparaît  réguliè- 
rement dès  le  quinzième  siècle  ;  voir  chapitre  \. 

Marque  d'émission.  Pour  différencier  les  émissions  de 
numéraire  les  unes  des  autres,  on  munit  les  pièces  respec- 
tives d'un  signe  conventionnel  :  lettre,  étoile,  point,  etc. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  «  point  secret.  »  Le  lecteur  trou- 
vera dans  une  étude  de  Ilettner  (///  JVcsldciitchc  Zcilschrifl , 
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\l,  1887)  le  relevé  des  marques  d'émission  employées 
dans  l'atelier  monétaire  de  Trêves  pour  l'époque  qui  s'étend 
du  règne  de  Dioclétien  à  celui  de  Constantin. 

Noms  des  graveurs.  A  l'instar  de  ce  qui  se  fiiit  pour 
d'autres  œuvres  d'art,  les  graveurs  de  coins  signaient  les 
pièces  qui  sortaient  de  leurs  mains.  Remarquons  que  le  tra- 
vail lui-même  peut  avoir  été  exécuté  par  différentes  per- 
sonnes, comptons  trois.  Une  première  personne  aura  fourni 
le  dessin,  la  seconde  aura  confectionné  le  modèle,  la  gra- 
vure ou  le  burinage  du  coin  aura  été  effectué  par  la  troi- 
sième. Dans  l'antiquité,  ce  fractionnement  n'existait  pas  ; 
l'artiste  créait  et  parachevait  son  travail  seul  et  de  toutes 
pièces.  Dès  la  Renaissance  et  jusqu'à  aujourd'hui,  les  diffé- 
rentes phases  de  l'élaboration  des  monnaies  et  médailles  se 
répartissent  en  une  série  de  travaux  distincts  qui  mettent 
en  action  les  talents  spéciaux  de  deux  pour  le  moins,  et  le 
plus  souvent  de  plusieurs  artistes. 

La  liste  qui  va  suivre  énumère  les  graveurs  dont  les  noms 
ont  été  retrouvés  (jusqu'à  maintenant)  sur  des  monnaies 
grecques. 

A  ....   (inconnu)  de  Terina. 

API1'T( HEinos)  de  Metaponte. 

JA  ....  ou  AA  ....  Elis. 

EEAKKITIJAI  Kamarina . 

Fjl'AIM'/iO—  ...  Kamarina,  Katana,  Syrakus. 

me  ...  Syrakus. 

ErKAI'JJAI  Svrakus. 

EiMIISOl  Syrakus. 

mW  ...  Vclia.' 

III>AKAi:iJAI-:  Katana. 

6/:(UllT(ll'  Klazomcnac. 

WnOKI'A  WI  Rh egiu m . 
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Il'WFOI  Thurium. 

K/MÎJX  Svrakus. 

KAEÏJIJFOI  Vclia. 

MOAOIIO   Thurium. 

M  VF  ...  Agrigent. 

yETAyrOl  Kydonia. 

MKAyJFOl  Thurium. 

OAIAI  ...    Arkadia. 

//  ...  Tcrina. 

no  A)'  ...  Metapont. 

HAFME  ...  Svrakus. 

IJFdKAHI   Katana,  Xaxus. 

IinUUiJFOl  Aptcra,  Polyrhenium. 

lîJl'WX  Svrakus. 

TET  ...  Chalkidikè. 

'/' Xcapolis,  Thurium,  \'clia,  Pandosia,  Tcrina. 

(/>/AIl'T/!JX  VeWa. 
d'IAII  ...  Terina. 
(l'FlTIAAOI  Svrakus. 
A.//V  ...  Arkadia. 
XniFJlJX  Katana. 

Xomenclature  d'artistes  de  la  Renaissance  italienne,  tant 
dessinateurs,  modeleurs  ou  mouleurs  que  graveurs  de  coins 
monétaires  ou  ciseleurs  de  médailles  aux  quatorzième  et 
quinzième  siècles. 

Laurentius  Sesto,  1394,  Venise. 

Marcus  Sesto,  1393,  1394,  1400,  Venise. 

Alcxander  Sesto,  1417,  Venise. 

\'ittorio  Pisano,  dit  Pisanello,  1380-1456,  W^rone. 

Nircolo  (Raroncelli.'),  1443-1433,  Florence. 

Amadio  d'Antonio,  1445-1480,  Milan. 

Mattco  de'  Pasti,  1446,  X'cronc. 

Antonio  .Xvcrlino,  dit  Filarcto,  1400-1460,  Florence. 
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Paolo  di  Rayusa.  1451,  l\a,<;iisc. 

Pictro  da  Fano,   1432,  Fano. 

Antonio  Marcscotti,  144O-1461,  Fcrrarc. 

C'ristotbro  Gcrcmia,  1455-1468,  Mantouc. 

Jacopo  Lixignolo,  1460,  Fcrrarc. 

Petrecini,  1460,  Florence. 

M.  Guidizani,  1460,  Venise. 

Giovani  Boldu,  1457-1466,  Venise. 

Pietro  da  Milano,  1461-1485,  Milan. 

Franccsco  Laurana,  1461-1466. 

Gianfrancesco  Enzola,  dit  Parmencs,  1456-1475,  Panne. 

Antonello,   1465,  \"cnise. 

Vcllano,  1465-1492,  Padoue. 

Clémente  da  Urbino,  1468,  Urbino. 

Andréa  Guazzalotti,  1435-1495,  Prato. 

I.udovico  da  Foligno,  1468-1471,  Ferrarc. 

Haldassare  Estense,  1472,  Reggio. 

Goradini,  1472,  Modene. 

Francesco  Martini,  dit  di  Giorgio,  1439-1502,  Sienne. 

Lisippo,   1475,  ^I^antouc. 

lierardi,  1477. 

Antonio  del  PoUajuolo,  1429-1498,  Florence. 

Elia  da  Genova,  1480,  Gênes. 

Pier  Jacopo  Ilario,  dit  l'Antico,  1480,  Mantouc. 

Sperandio,  1472-1495,  Mantouc. 

Bertoldo  di  Giovanni,  1480-1492,  Florence. 

Gcntile  Bellini,  1426-1507,  Venise. 

Costanzio,  148 1. 

Melioli,  1474-1488,  ^lantoue. 

Gianfrancesco  Ruberto,  1484. 

lîartolo  Talpa,  1489. 

Niccolo    di    Forzore    Spinelli,    dit    Fiorentino,    1430-1499, 

Florence. 
Fra  Antonio,  1487-1500,  P>rescia. 
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Francesco  Raibolini,  dit  Francia,  1450-1518,  lîolognc. 

Ambrogio  délia  Robbia,  1496,  Florence. 

Giovanni  di  Lorenzo  di  Pictro  délie    Opcre.   dit  (liovanni 

délie  Corniole,  1470- 15 16,  Florence. 
Candide. 
Ambrogio  Foppa,  dit  Caradosso,  1470-1500.  Mondonico. 

Pour  les  noms  des  médiiilleurs  italiens  des  temps  récents, 
et  pour  la  liste  des  graveurs  et  médailleurs  de  France  et 
d'Allemagne,  consultez  A.  Blanchet  (voir  Bibliographie  à 
la  fin  du  volume),  tome  II,  pages  365-399. 


CHAPITRE  \' 

LES  ATELIERS  DE  MONNAYAGE.   OFFICINES  ROMAINES. 
HOTELS  DES  MONNAIES. 


Premiers  ateliers.  —  C'est  très  probablement  dans  les 
temples,  ou  dans  leurs  dépendances,  que  les  premières  mon- 
naies auront  été  frappées  ;  en  effet,  les  chambres  où  l'on 
enfermait  le  trésor  national  se  trouvaient,  chez  les  Grecs, 
dans  l'enclos  du  temple,  et  tout  porte  à  croire  que  de  l'ate- 
Her  à  ces  chambres  il  n'y  avait  pas  loin  :  ensuite,  les  types 
monétaires  primitifs  revêtent  tous  des  symboles  ou  attributs 
religieux  ;  enfin,  raison  majeure  en  faveur  de  l'opinion 
émise,  sur  une  pièce  du  IV^  siècle  avant  Jésus-Christ,  on 
peut  lire  le  nom  du  lieu  de  la  provenance  :  le  sanctuaire 
de  Didvme  près  de  iMilet.  Le  temple  de  la  Junon  «  Moneta,  » 
à  Rome,  était  ou  contenait,  sans  doute  aussi,  un  atelier  de 
monnayage,  le  premier,  peut-on  supposer,  qui  frappa  de  la 
monnaie  romaine.  Par  la  suite,  les  ateliers  relèveront  de 
plus  en  plus  de  l'autorité  civile  ou  militaire  et  constitueront, 
à  l'instar  des  casernes,  des  instituts  nationaux,  à  la  garde 
desquels  des  cohortes  impériales  étaient  préposées.  A  en 
juger  d'après  le  nombre  des  officines  qu'ils  contenaient,  ces 
ateliers  devaient  être  vastes  et  d'une  architecture  imposante. 
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Au  mo3'ea  âge,  les  éJitices  où  on  loge  «  la  Monnaie  » 
sont  très  modestes,  en  corrélation  d'ailleurs  avec  la  pénurie 
générale  du  numéraire  à  cette  époque.  La  centralisation 
du  service  s'accentuant  de  plus  en  plus  comme  une  néces- 
sité et  un  avantage,  on  en  vint  à  construire  dans  presque 
toutes  les  capitales  modernes  les  classiques  hôtels  des  mon- 
naies que  tout  le  monde  connait. 

Multiplicité  des  ateliers  des  anciens.  —  Dans  l'antiquité 
première,  chaque  état,  royaume,  ville  ou  république,  faisait 
frapper  suivant  ses  besoins  dans  le  seul  et  unique  atelier 
que  possédait  la  ville  principale  de  l'Etat.  Par  le  tait  des 
conquêtes  ou  de  l'expansion  de  l'influence  exercée  par  la 
métropole,  le  nombre  des  ateliers  s'accrut  avec  le  temps, 
notamment  au  cours  de  guerres  victorieuses,  ou  de  troubles 
civiques  pendant  lesquels  les  différentes  régions  d'un  pays 
se  trouvaient  isolées  les  unes  des  autres.  Sous  l'empereur 
Claude  II,  on  comptait  5  ateliers  de  monnayage,  sous  Dio- 
clctien  18,  sous  Constantin  I"''  17,  etc. 

Les  Vandales  monnayaient  dans  le  seul  atelier  (romain) 
de  Carthage.  Les  Wisigoths  possédaient  5  ateliers  :  Rome, 
Ravenne,  Milan  (tous  romains),  Bologne  et  Pavie  (nou- 
veaux); les  Burgondes  monnayaient  à  Lyon;  les  Lombards, 
à  Milan  (romain,  puis  ostrogoth),  à  Pavie  (ostrogoth),  à 
Lucques,  à  Plaisance,  à  Sutrie  et  à  Pise  (nouveaux).  En 
Espagne,  sous  les  Wisigoths  on  comptait  6 1  ateliers,  entre 
autres  celui  de  Tarragone  (jadis  romain),  ceux  de  Narbonne 
(romain?),  de  Saragosse,  de  Mérida,  de  Séville  et  de  Tolède. 
Pendant  la  période  mérovingienne  existaient  11 00  ateliers, 
nombre  considérable  qui  s'explique  par  le  fait  que,  des 
mains  des  monnayeurs  proprement  dits  et  serfs  jusqu'alors, 
mais  qui  depuis  s'étaient  libérés,  la  fabrication   avait  passé 
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dans  les  mains  des  orfèvres  qui  monnayaient  pour  le  compte 
des  rois,  ducs,  évèques,  abbés,  etc.,  ceux-ci  taisant  battre 
monnaie  où  cela  leur  était  le  plus  commode. 

Charlemagne  réforma,  centralisa  ce  qui  concernait  la 
monnaie  et  groupa  les  monnayeurs  en  une  corporation  qui 
suivait  le  souverain,  et  qui,  sous  la  surveillance  d'un  comte, 
ne  pouvait  travailler  que  dans  la  cité  même  ou  dans  les 
lieux  officiellement  désignés.  Des  peines  sévères  furent 
édictées  contre  tout  individu  qui  fabriquait  de  la  monnaie; 
d'autre  part,  les  monnayeurs  furent  astreints  à  des  serments, 
des  «  jurées  »  qui  garantissaient  l'exécution  stricte  de  ce  qui 
leur  était  imposé.  Le  nombre  des  ateliers  n'en  demeura 
pas  moins  grand  :  27  pour  la  France,  5  pour  l'Aquitaine  et 
la  Germanie,  5  en  Italie  et  3  en  Espagne.  Sous  Charles  le 
Gros  on  en  trouve  79  en  activité.  Plus  tard,  Cliarles  le 
Chauve  confia  la  surveillance  du  monnayage  à  une  section 
de  la  Cour  des  comptes  (Chambre  des  monnaies)  com- 
posée de  3  membres  (les  généraux  des  monnaies);  en  1358. 
Charles  V  porta  ce  nombre  à  8,  et  nomma  un  gouverneur 
des  monnaies  du  royaume.  Cette  chambre  devint,  en  1551, 
la  cour  des  monnaies  avec  juridiction  supérieure  pour  tout 
ce  qui  concernait  le  numéraire;  elle  dura  jusqu'à  la  Révo- 
lution. En  1790,  fut  créée  la  commission  des  monnaies. 
Napoléon  réduisit  le  nombre  des  hôtels  des  monnaies  à  7; 
avant  la  Révolution  on  en  comptait  30.  La  IIP  République 
ne  frappe  plus  qu'à  Paris  et  à  Bordeaux.  En  Allemagne  la 
centrahsation  définitive  s'opéra  en  1871  ;  en  Suisse,  elle 
était  faite  dès  1848. 

Dislocation  des  ateliers.  —  En  temps  de  guerre  ou  de  trou- 
bles civiques  il  pouvait  devenir  urgent  de  transférer  un  ate- 
lier de  monnayage  en  un  endroit  plus  calme  et  à  l'abri  d'un 
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coup  de  main.  C'est  ainsi  que  Honorius  déménagea  les  offi- 
cmes  impériales  d'Aquilée  à  Ravenne.  De  pareilles  disloca- 
tions eurent  lieu  sous  Claude  II,  Constantin  I",  etc.  La 
chose  se  reproduisit  souvent  à  l'époque  du  moyen  âge; 
vers  1386  «  la  Monnaie  »  fut  transférée  de  Tournon  à 
Crémieu,  en  1406  de  Crémieu  à  Mirebeau,  en  1426  de 
cet  endroit  à  Montélimar.  En  141 2  transfert  de  Sainte-Mene- 
hould  à  Châlons-sur-Marne  ;  en  1509  de  Bàle  à  Augsbourg; 
en  1593  de  Paris  à  Melun,  etc.,  sans  parler  de  l'époque 
mouvementée  de  la  Fronde  :  de  Paris  à  Corbeil,  de  Rouen  à 
Dieppe,  de  Saint-Lô  à  Caen,  de  Lyon  à  Vienne,  de  Tours  à 
Meung  sur  Loire,  de  Villeneuve  à  Nîmes,  etc. 

Officines.  —  Dans  l'enceinte  d'un  atelier  de  monnayage,  à 
plus  forte  raison  d'un  hôtel  des  monnaies,  se  trouvaient  de 
nombreuses  officines  ou  laboratoires  spéciaux  ;  chacune  de 
ces  subdivisions  avait  son  organisation,  son  travail,  ses  attri- 
buts propres  et  formait  ainsi  une  petite  boite  dans  la  grande. 
En  examinant  attentivement  les  monnaies  du  Bas-Empire  on 
arrive  à  saisir  la  répartition  et  tout  à  la  fois  l'ensemble  de 
ces  dicastères  différents;  on  apprendra,  par  l'étude  des 
marques  de  ces  officines,  que  l'atelier  de  Rome,  sous  Phi- 
lippe l",  se  subdivisait  en  6,  sous  Valérien  l",  en  5, 
sous  Gallien  et  Claude  II,  en  12  officines.  Rome  était  le 
grand-hôtel  des  monnaies  de  l'Occident;  elle  signait  ses 
produits  en  les  marquant  du  chiffre  romain  correspondant 
à  l'officine  d'où  sortait  le  produit:  I,  II,  III,  IV,  V,  VI, 
sous  Philippe  ;  P.  ~  prima,  S.  =  secunda,  T.  =  tertia 
(officina)  etc.,  jusqu'à  XII  =  duodecima,  sous  Gallien.  En 
Orient,  le  plus  grand  atelier  était  celui  d'Antioche;  il  ren- 
fermait 8  officines;  Antioche,  et  avec  elle  les  autres  ateliers 
de  la  moitié  orientale  (précédemment  grecque)  de  l'Empire, 
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signait  les  produits  de  ses  ottîcines  avec  les  lettres  grecques  : 
A  =  v%  B  —  2'"%  r  =  3'"^'  othcine,  etc.,  etc. 

Le  mot  «  officina  »  ne  se  trouve  pour  ainsi  dire  jamais 
sur  une  monnaie  ;  on  ne  reconnaît  l'officine  qu'à  sa  lettre 
ou  à  son  chiffre  particulier  ;  une  pièce  de  julien  III,  de 
Lvon,  avec  l'inscription  LN'GD  (unensis)  OF1-"  (icina) 
S  (ecunda)  fait  exception  à  la  règle.  Les  officines  de  l'Occi- 
dent, de  12  qu'elles  étaient,  furent  réduites  en  330  à  6,  dont 
2  pour  Arles,  2  pour  Lyon,  i  pour  Troyes  et  i  autre  pour 
un  autre  atelier. 

Les  membres  d'une  famille  impériale  auxquels  l'usage  ou 
le  droit  accordait  la  faculté  de  battre  monnaie  à  leur  effigie, 
répartissaient  entre  eux  les  différentes  officines  de  façon  à 
ce  que  le  travail  fait  pour  l'un  n'empiétât  pas  sur  celui  tait 
pour  un  autre  ;  chacun  avait  son  domaine  séparé.  En  248, 
par  ex.,  Philippe  l"  répartit  entre  lui,  son  fils  Philippe  II 
et  sa  femme  Otacilia,  les  6  officines  de  la  manière  suivante  : 


L'officine  prima 

(I  ou  A) 

frappe  pour  Philippe  \" . 


Fig.  loi.  Philippus  I.  Ofticina  I. 


L'officine  secunda 

(II  ou  B) 

frappe  pour  Philippe  I^'. 


Fig.  102.  Philippus  I.  Officina  II. 
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L'officine  tei'tia 

(III  ou  r) 

frappe  pour  Philippe  11 


L'officine  quarta 

(IIII  ou  A) 

frappe  pour  Otacilia. 


L'officine  qtiinta 

{y  ou  E) 

frappe  pour  Philiiipc  I". 


Fig.  103.  Philippus  IL  Officina  IIL 


Fig.  104.  Otacilia.  Officina  IIH. 


Fig.  10^.  Philippus  L  Officina  V, 


L'officine  sexta 

(VI  ou  ç) 

frappe  pour  Philippe  \" . 


Fig.  106.  Philippus  L  O  fficina  VI. 
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Pour  le  régent  les  ottîcines  nionnavaient  pour  les  V',;, 
pour  le  co-régent  et  pour  l'impératrice  pour  les  -,',;  de  leur 
production  totale.  En  25^^,  le  schème  de  rotation  ou  d'em- 
ploi est  le  suivant  : 

Le  souverain  se  réserve  le  travail  de  3  officines  sur  5  ;  il 
abandonne  i  officine  à  son  fils,  co-régent,  tandis  que  la 
5""=  officine  frappe  pour  l'impératrice  défunte. 

L'officine:  /  //  ///  IV  V 

frap|ie  pour  :     X'aléricn.     \'alér.     Gallicn.    Walér.    Mariniana. 

Peu  après,  Gallien  obtient  l'officine  qui  frappait  encore 
l'effigie  de  sa  mère  défunte,  de  sorte  que  l'empereur  acca- 
pare les  -y.-.»  le  fils  les  -/-  du  travail. 

Sous  Dioclétien,  les  4  officines  de  Rome  et  de  Carthage 
répartissent  leurs  fournitures  monétaires  aux  quatre  empe- 
reurs de  la  façon  suivante  : 


L'officine  :            Prima  '  Secunda 

de  Rome,   marque      P  S 

(le  r.arlhayc,        »          A  I  B 

l'rappi'  pmir  :          Dioclétien  |  Maximien 


7'ertia       1  Qnarta 
T  Q 

r  A 

Constance  Galère 


Sous  Constance  P"",  ces  officines  frappent 


L'officine: 

Prima 

Secunda 

Tcrtia 

Qiiarta 

de  Rome  : 

marque    P 

S 

'ï 

Q 

<lf'  Carlhai|c  : 

»          A 

B 

r 

A 

pour  : 

Constance 

Galère 

Sévère  11 

Maximien  11 

Concurremment,  les  officines  distinguent  entre  les  mon- 
naies des  Joviens  et  des  Herculiens  en  désignant  les  pre- 
mières avec  l'initiale  J,  les  secondes  avec  un  H,  ou  en  ajou- 
tant les  attributs  de  Jupiter  et  d'Hercule  :  la  foudre,  et  la 
massue. 
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Les  ateliers  romains.  —  Ce  qui  concerne  les  ateliers 
de  monnayage  de  l'époque  impériale  constitue  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  numismatique  ;  c'est 
aussi  un  chapitre  peu  connu  encore  ;  on  ne  l'a  pas  exacte- 
ment exploré.  L'atelier  le  plus  ancien  du  Domaine  Romain 
se  trouvait  dans  la  métropole.  Tout  à  côté,  et  suivant  les 
besoins  des  provinces  où  ils  représentaient  le  pouvoir  cen- 
tral, les  mandataires  de  la  République  battaient  monnaie. 
A  l'époque  impériale,  l'office  monétaire,  partie  intégrante 
de  «  rimperium,  »  suivait  le  quartier-général  des  empereurs, 
et,  où  qu'il  se  trouvât,  frappait  conjointement  avec  l'atelier 
de  monnayage  sédentaire  de  Rome.  C'est  ce  qui  explique 
comment  de  nombreux  capitaines  qui  se  faisaient  proclamer 
empereurs,  se  trouvaient  à  même  d'émettre,  sitôt  proclamés, 
des  monnaies  à  leur  effigie  et  portant  leur  nom.  Les  pièces 
qui  sortent  de  ces  officines  de  campagne  trahissent  souvent 
par  une  facture  médiocre  la  précipitation  mise  à  les  achever. 
Lorsque  quelque  usurpateur  heureux  n'arrivait  pas  à  mettre 
la  main  sur  un  des  ateliers  de  monnayage  gouvernementaux, 
il  se  tirait  d'affaire  en  en  créant  un.  C'est  ainsi  que  naquirent 
les  offices  monétaires  de  Tripolis,  de  Rimini,  d'Ostia,  de 
Reggio,  d'Ambiani  (Amiens),  de  Londres  (Londinium  ),  de 
Colchester  (Camalodunum,  )  et  tant  d'autres. 

Les  offices  monétaires  d'origine  romaine,  ou  créés  par 
des  Romains  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  et  tels  que  nous  les 
connaissons  jusqu'ici,  sont  catalogués  par  ordre  alphabé- 
tique dans  les  pages  qui  suivent.  Nous  indiquons  la  durée 
de  leur  période  d'activité.  Pour  tous  les  offices  les  abrévia- 
tions sont  les  mêmes:  M  =  Moneta  (pour  quelques-uns 
S.  M.  —  Sacra  Moneta)  ;  ces  initiales  précèdent  l'abrévia- 
tion du  nom  de  la  ville  où  la  monnaie  a  été  frappée. 
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Abazis  i Oasis  d'Egypte.)  —  Crcc  sans  doute  pour  rem- 
placer un  atelier  ayant  cessé  de  travailler  (Alexandrie  )  ;  n'a 
frappé  que  du  bronze  et  seulement  sous  Constantin  lY,  dit 
Pogonat. 

Alexandrie  (d'Egypte).  —  Marques  =  x\LE  ;  SMAL. 
5  officines  :  ./,  B,r,J,  E.  Un  atelier  monnaye  dès  les  Dy- 
nastes  Lagides  ;  concurremment  un  atelier  romain  frappe  de 
l'argent  local  qui  bientôt  aura  cours  dans  tout  l'Empire. 
L'atelier  impérial  est  fondé  sous  Domitien  III  en  296  ;  la 
fabrication  des  pièces  égyptiennes  cesse  dès  lors.  Les  offi- 
cines impériales  travaillent  jusque  sous  Constantin  IV. 
Alexandrie  devient  possession  Arabe. 

Ambiani  (Amiens  :  Gaules).  —  «  Civitas  Samarobriva  » 
capitale  des  Ambianiens  ;  plus  tard  «  Civitas  Ambianensium.  » 
L'at.  est  ouvert  par  l'usurpateur  Magnence  en  350.  Frappe 
seulement  pour  Magnence,  Decentius  et  Constance  II;  par 
la  suite,  et  à  nouveau,  pour  Clovis  II,  638-656,  et  ses 
successeurs. 

Marque  :  AMB. 

Antioche  (Syrie;.  —  Fondée  par  Seleukos  F"';  devient  la 
résidence  des  rois  de  Syrie,  puis  des  préfets  romains.  On  y 
frappe  de  la  monnaie  royale  =  Syrienne,  plus  tard  des 
pièces  urbaines  (autonomes;,  enfin  de  la  monnaie  coloniale, 
lorsque  sous  Antonin-le-Pieux  la  ville  flit  élevée  au  rang  de 
colonie  rom.  (d'Elagabal  jusqu'à  Valérienj.  Après  la  prise 
de  la  ville  par  les  Perses  (256)  et  la  reprise  par  les  Romains, 
Gallien  (vers  260J  y  fonde  un  atelier  qui  travaille  jusqu'au 


Il6  LE    COLLECTIOXXEUR    DE    MONNAIES 

moment  de  la  destruction  de  la  ville  par  les  Xéo-Perses  en 
540.    Reconstruite    sous   le    nom   de    Theopolis,    Antioche 
frappe  des  mon.  imp.  dès  Justinien  I^""  jusqu'à  Héraclius  I'-'", 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  conquête  Arabe. 
iMarques  :  AXT  ;  SMAX. 


Fig.  107.  Monnaie  de  la  S(acra)  M(oneta)  d'AN(tiochia)  (Antioche). 
Officine  2  (=  5). 


Aquileia  (Aglei).  —  Colonie  romaine  dès  182;  la  ville 
était  située  sur  la  route  qui  de  Rome  conduit  en  Orient, 
d'où  son  importance  au  point  de  vue  militaire.  Souvent 
assiégée,  Aquilée  est  détruite  par  Attila  en  452. 

Atelier  fondé  par  Dioclétien  ;  en  activité  jusque  sous 
Valentinien  III.  Transféré  temporairement  par  Honorius  à 
Ravenne  ;  réouvert  par  Théodose  II. 

Arelate  (Arles  -.  Gaules).  --  Le  premier  atelier  ayant 
été  fermé  lors  de  la  défaite  de  Maxence,  Constantin  L'  y 
fonda  un  atelier  vers  318;  cet  atelier  frappe  pour  cet  empe- 
reur et  ses  successeurs  jusqu'à  Julius  Nepos  ;  plus  tard  l'atelier 
monnayera  pour  Anastase  I"",  Justin  II  et  Maurice.  Sous  la 
domination  Franque,  atelier  de  Théodcbert  V',  Childebert  I"'', 
Clotaire  II  et  d'autres. 

Marques:  ARL,  vers  313-327,  et  de  340-475. 

CONST(antina)  de  327-340,  et  au  XIF' siècle.  (La  marque 
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ARL    ne    scni    p.is    confondue   avec    AR    (^Ariminunij    ni 
COXST  avec  COX  (Constantinople). 

4  officines  de  313-330  =  P.  S.  T.  Q.  Dès  330,  2  offi- 
cines =^  P.  S. 

Ariminum  (Eimini:  Italie).  —  Port  important;  l'atelier 
est  fondé  par  l'usurpateur  Maxence,  on  y  monnaye  pour 
lui,  pour  son  fils  et  pour  Constantin  P'  qui  ferme  l'atelier 
en  312. 

Marque  :  AR.  3  ofticines  ==  P,  S,  T. 

Autessiodurum  lAuxerrei.  —  On  y  trouva  en  1799  six 
coins  monétaires  pour  les  deniers  ;  à  supposer  que  des  pièces 
pareilles  aient  été  monnayées  sur  les  lieux,  il  s'agirait  d'un 
atelier  temporaire  sous  Tibère. 

Camalodunnm  (Colchester,  Angleterre).  —  Résidence 
d'une  dynastie  autochtone  ;  élevé  au  rang  de  colonie  par 
Claude  P""  ;  dès  lors  chet-lieu  civil  de  Britannie.  L'usurpateur 
Carausius  y  fonde  un  atelier  en  287,  qui  frappe  pour  Carau- 
sius,  Allectus  et  Dioclétien  {})  ;  ce  dernier  ferme  l'atelier 
en  297. 

Marques  :  C  ;  MC  ;  MSC. 

Catana  (Sicile).  —  Pondée  vers  704  avant  Jésus-Christ; 
soumise  par  une  série  de  tyrans  locaux  ;  colonisée  par  les 
Vétérans  d'Auguste.  (Strabon  la  nomme  la  seconde  ville  de 
la  Sicile).  Maurice  (582-602)  y  fonde  un  atelier  qui  ne  frappe 
que  du  bronze,  et  jusqu'à  Héraclius  P"^  (610-641)  seulement. 

Marque  :  CAT. 

Colonia  Agrippensis  (Cologne).  —  \'ille  des  Ubiens; 
élevée   au    rang  de  colonie   romaine  sur  le  désir  d'Agrip- 
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pine  mère  de  Néron.  L'atelier  impérial  ouvert  par  l'usurpa- 
teur Postume,  en  activité  sous  les  successeurs  de  Postume, 
lut  fermé  par  Aurélien  en  273.  Ouvert  à  nouveau  par  Théo- 
debert  I",  il  sert  à  ses  successeurs. 

Marques  :  CA  ;  Légendes  :  CCAA  :  '  Colonia  Claudia 
Augusta  Agrippinensium  ;  et  COL.  CL.  AGRIP. 

Constancia  (  ?  )  ou  Constantina.  —  Ville  d'Orient  dans 
laquelle,  sous  Maurice,  a  existé  un  atelier  temporaire  qui  ne 
monnaya  que  du  bronze. 

Constantinopolis.  —  Colonie  Mégaréenne  =  Byzantion  ; 
monnave  dès  le  Y""  siècle  avant  Jésus-Christ,  des  pièces  en 
fer,  en  argent,  en  bronze;  la  frappe  est  romaine  dès  Antoine 
le  Triumvir  jusqu'à  Gallien.  Constantin,  élève  la  ville  au 
rang  de  capitale  et  de  résidence  sous  le  nom  de  Constanti- 
nopolis avec  un  Sénat,  un  Patriciat,  et  une  Monnaie  propres 
(330_).  La  ville  monnaye,  jusqu'à  la  conquête  Turque,  pour 
les  empereurs  romains;  dès  Anastase  L'  (491-518)  la  Mon- 
naie de  Constantinople  a  le  monopole  de  la  frappe  des 
métaux  nobles  (or  et  argent). 

Marque  :  CON. 

Cyzicus  (Asie-Mineure). —  Ancienne  Monnaie,  qui  frappait 
déjà  vers  500  avant  Jésus-Christ,  et  qui,  dès  Auguste,  jus- 


Fig.  108.  Pièce  de  Florianus.  Billon  frappé  à  Cyzicus, 
(Comparer  la  lettre  V.) 
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qu'à  Claude  II,  monnawiit  stnis  le  noni  des  empereurs 
romains  ;  Claude  II  crée  un  atelier  en  268.  Les  lettres  de 
cette  otticine  sont  caractéristiques:  \^^J-^. 

Marques:  C*;  MC;  par  la  suite  :  ^1K^■.  2  officines:  P,  S. 

Emesa  (Syrie).  —  Frappe  des  pièces  locales  dès  Domi- 
tien,  dès  Caracalla  des  pièces  coloniales  qui  s'étendent 
jusqu'au  règne  d'Uranius  Antonin.  En  tant  qu'atelier  n'a 
été  en  activité  que  sous  Uranius  (253-254)  et  peut-être  sous 
Quietus  (263). 

Pas  de  marque. 

Ephesus  (Asie-Mineure).  —  Monnaye  dès  le  \'p-  siècle 
avant  Jésus-Christ  ;  sous  la  domination  romaine,  Ephèse 
frappe  des  pièces  dites  Cistophores,  et  jusqu'à  l'époque  de 
Domitien  (parfois  des  deniers). 

Marque  :  Q 

Comme  atelier  régulier,  fondé  par  Héraclius  I'-'',  Ephèse 
ne  frappe  que  pour  cet  empereur  et  pour  son  fils  Héraclius 
Constantin.  Ne  monna3'e  que  du  bronze. 

Marque  :  S.  EPSYS. 

Heraclea  Thracum.  ^  Atelier  impérial  fondé  par  Dioclé- 
tien  ;  en  activité  jusqu'à  Honorius. 
Marques  :  HT  ;  HTR  ;  SMH. 

Isauria.  —  E!n  activité  sous  Héraclius  l"  et  son  fils  ;  n'a 
frappé  que  du  bronze. 

KarthagO  (Carthagej.  —  Colonie  phénicienne  prospère; 
frappe  sa  propre  monnaie  jusqu'en  146  avant  Jésus-Christ. 
Après  la  destruction  de  la  ville  par  les  Romains,  élevée  au 
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rang  de  Colonie  en  122.  Du  temps  d'Hérodien,  Carthagc 
était  la  seconde  ville  de  l'Empire  Romain  ;  a  frappe  tempo- 
rairement des  monnaies  impériales  sous  Clodius  Macer^ 
Sévère  F'',  Gordien  b""  et  II,  etc.  Elevée  au  rang  de  Mon- 
naie impériale  sous  Dioclétien  ;  dès  lors  en  activité  jusque 
sous  Honorius.  De  439  à  534  Monnaie  des  rois  Vandales, 
d'Honorius  (Hunnéric)  jusqu'à  Gelamir  ;  reprise  par  Béli- 
saire,  Carthage  monnaye  pour  Justin  I"^,  Justinien  I"  jus- 
qu'à Justinien  II,  sous  le  règne  duquel  la  ville  tomba  au 
pouvoir  des  Arabes. 

Marque  :  K. 

4-6  ofhcines  :  A,  B,  F,  J,  E,  Z\  sous  l'usurpateur  Alexandre 
=  I:  P. 

Kersonnesos  (Chersonèse).  —  Atelier  fondé  par  Justi- 
nien E';  ne  frappe  que  du  bronze  pour  Justinien  II  et  pour 
Maurice. 

Kypros  (Chypre).  —  Atelier  impérial  n'ayant  existé  que 
sous  Héraclius  E*"  ;  n'a  frappé  que  du  bronze. 

Londinium  (Londres).  —  Atelier  ouvert  par  l'usurpateur 
Carausius  en  287.  Eondres  frappe  jusque  vers  l'an  330, 
époque  à  laquelle  le  nombre  des  officines  de  l'occident  est 
réduit  de  moitié.  Ea  Monnaie  de  Eondres  frappe  à  nouveau, 
et  sous  le  nom  d'Augusta,  de  383-388,  pour  l'usurpateur 
Maxime-le-grand  et  pour  'Ehéodose  E'. 

Marques:  ME;  EON;  MSE;  AVG  :  383-388. 

Lugdunum  (Lyon).  —  Capitale  des  Cîaules  au  point  de 
vue  politique,  religieux  et  commercial.  Monnaie  coloniale 
dès  M. -Antoine  jusqu'à  Claude  I". 

Temporairement  Monnaie  impériale  (p.  ex.  en  68  et  69 
ap.  J.-C.j,  Monnaie  régulière  dès  Marc-Aurèle  seulement; 
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trappe  comme  telle  jusqu'à  Avitus  (455-456).  La  Monnaie 
Je  Lvon  travaille  par  la  suite  pour  les  rois  Burgondes,  Mé- 
rovingiens, Carolingiens  ;  aux  X'  et  XL"  siècles  pour  les 
rois  de  la  Grande  Bourgogne,  puis  pour  les  archevêques  de 
Lvon,  entîn  dès  1380  pour  le  roi  de  l-rance  ;  fermée  en 
1S70.  Nous  savons  qu'au  IIL  siècle  c'était  la  17"'"'  cohorte 
de  la  milice  romaine  urbaine  qui  gardait  la  Monnaie  de  la 
ville. 

Marques  :  LG  ;  L\'GD  ;  SMLD;  une  oi'ticine  (P)  ;  dès 
330,  deux. 

Mediolannin  (Milan).  —  Capitale  des  Insubres  (peuple 
de  la  Gaule  cisalpine)  ;  conquise  par  les  Romains  en  222 
avant  J.-C,  élevée  au  rang  de  Colonie  (.Llia  Augusta  et 
Claudia  Aug.  Félix).  Résidence  de  Maximien  L',  à  qui  la 
ville  dut  son  agrandissement  et  son  embellissement.  Atelier 
impérial  fondé  par  Maxime -le -Grand  (383-388),  Milan 
frappe  pour  les  empereurs  d'Occident  jusqu'à  Nepos  (475), 
puis  pour  les  souverains  de  l'empire  d'Orient  dès  450  jus- 
qu'à Zenon  ('474-491).  Par  la  suite  Milan  monnaye  pour  les 
Goths,  les  Longobards,  les  Francs,  les  empereurs  du  saint 
empire  romain,  les  Visconti,  les  Sforza,  les  Espagnols,  les 
Habsbourg,  etc. 

Marques  :  MD  ;  SMMD. 

Narbo  (Narbonne;  (?)  —  En  activité  peut-être  comme 
atelier  sous  l'empereur  Magnence  ;  lieu  de  frappe  certain 
pour  les  rois  Wisigoths  dès  Leovigild  jusqu'à  Achila. 
vSidoine  Apollinaire  dit  de  la  ville  :  «  Narbo  potens  delubris, 
capitoliis,  moiiela.  » 

Marques:  (?)  NB  (ne  pas  confondre  avec  N(icomediaj 
B  (  ^  Secundaj  ;  NAB  (?) 
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Neapolis  (Naples).  —  En  activité,  comme  atelier  im- 
périal, sous  Constance  II  (641-668)  et  sous  Tibère  V 
(698-705).  Au  VIII'-"  siècle,  Naples  frappe  pour  les  ducs  et 
les  évêques  de  la  ville  ;  par  la  suite,  pour  les  Normans,  les 
Hohenstaufen,  les  Anjou,  etc. 

Nicomedia  (Nicomédie,  Bitliynie).  —  Fondée  par  le  roi 
Nicomède  F'  de  Bitliynie,  la  ville  devint  résidence  rovale, 
puis  siège  des  préfets  romains  ;  atelier  de  monnayage  dès 
Auguste  jusqu'à  Gallien.  Dioclétien  élève  l'atelier  au  rang 
de  Monnaie  impériale  (l'atelier  se  trouvait  dans  le  palais 
de  la  résidence).  La  ville  frappe  encore  sous  les  empereurs 
byzantins  dès  Anastase  F''  jusqu'à  Héraclius  P'. 

Marques  :  N  ;  SMN.  Cinq  officines  :  A,  B,  F,  J,  A;. 

Nikaea  (Nicée,  Asie-Mineure).  —  Ne  frappe  que  sous 
Constance  II  (641-668). 

Ostia  (près  Home).  —  Atelier  fondé  par  l'usurpateur 
Maxence;  ne  frappe  que  de  306  à  312  ou  313,  c'est-à-dire 
pour  peu  de  temps  sous  Constantin  I"'. 

Havenna.  —  Port  important.  Résidence  des  empereurs 
d'Occident,  d'Odoacrc,  de  Théodoric,  et  plus  tard  siège 
des  Exarques  de  Bvzancc.  En  activité  comme  at.  mon.  imp. 
dès  Honorius  jusqu'à  Romulus,  puis  sous  Odoacre,  Théo- 
doric et  les  empereurs  dès  Justinien  E"   jusqu'à  Léon  III. 

Marque  des  monnaies  d'Occident  :  R\. 

»  »  d'Orient  :  RA\'  (ui  RA\'EN. 

RegiumBruttioruiïK Grande- Grèce,  Calabre). —  lin  activité 
seulement  sous  Maxence  (306-312),  et  peu  de  temps  sous 
Constantin  I''".  La  seconde  et  la  troisième  des  quatre   oHi- 


LES    ATELIHRS    DH    MOXXAYAGl.  I23 

cincs  Je  cet  atelier  Irappent  aussi  à  Teifigie  de  Romulas,  lîls 
de  M.ixence. 

Marque  :  RB.  Quatre  officines  :  P,  S,  T,  Q. 

Regium  Lepidi.  —  Ne  frappe  que  pour  Maxeuce.  La 
première  des  deux  officines  de  cet  atelier  trappe  aussi  à 
l'eftigie  de  Romulus. 

Marques  :  RE  ;  RL.  Deux  officines  :  P,  S. 

Regni  (?)  —  \'ille  sur  les  côtes  méridionales  de  l'Angle- 
terre. Atelier  en  activité  peut-être  sous  Carausius. 
Marque  :  RSK. 

Roma. —  ^7)  /?;w2^t'.  Au  \'''  siècle  avant  J.-C.  on  se  ser- 
vait de  barres  de  bronze  en  guise  de  monnaie,  c'est-à-dire 
d'instrument  d'échange  ;  par  la  suite  on  estampilla  ces 
barres,  puis  on  leur  substitua  des  pièces  de  monnaie.  Ces 
espèces  métalliques  étaient  coulées  ;  la  frappe  n'apparaît 
qu'en  l'an  217.  Dès  Auguste  et  jusqu'à  Gallien,  le  mon- 
nayage du  bronze  appartient  au  Sénat;  cependant,  dès  la 
conquête  de  la  Mysie,  les  empereurs  se  mettent  à  frapper 
du  bronze.  A  partir  d'Anastase  P'  et  jusqu'à  Constantin  I\', 
Rome  ne  frappe  plus  que  du  bronze  byzantin. 

b)  Argent.  Dès  268  avant  J.-C.  on  fabrique  des  deniers 
d'argent,  plus  tard  le  quinaire  d'argent,  et  depuis  Caracalla 
le  double  denier.  Le  métal  devient  de  plus  en  plus  mauvais; 
sous  Gallien  on  lui  substitue  du  billon  qui  contient  très 
peu  d'argent.  Sous  Dioclétien  apparaissent  de  nouveau  des 
deniers  de  bon  aloi,  et  des  pièces  divisionnaires  dont  l'émis- 
sion prend  fin  à  la  chute  de  l'empire  d'Occident. 

f)  Or.  César  fut  le  premier  qui  monnaya  l'or  à  Rome; 
cependant  les  capitaines  romains  avaient  déjà  fait  frapper 
des  pièces  d'or  dans  les  contrées  où   ils  avaient   assis  leur 
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domination.    La  frappe    de    l'or  continue    jusqu'à  Romulus 
dit  Augustule. 

Marques  :  R.  Depuis  l'ouverture  de  l'atelier  de  Ravenne  : 
RM.  Six  officines  :   I,  II,  III,  IV,  \,  \l  sous  Philippe  P-" 
et  empereurs  suivants  ;  douze  officines  :  P,  S,  T,  Q,  V,  Yl 
XII  sous   Gallien  et  empereurs   suivants  ;  quatre    officines 
P,  S,  T,  Q  sous  Dioclétien  et  empereurs  suivants. 

Serdica  (Thracei.  —  On  y  trappe  sous  Marc-Aurèle  et 
depuis,  jusqu'à  Gallien,  des  monnaies  divisionnaires  ur- 
baines. 

Gallien  y  ouvre  un  atelier  pour  remplacer  celui  d'An- 
tioche  (au  pouvoir  de  Macrien). 

Marques  :  Sous  Gallien  et  Claude  II  :  S;  P;  Q,  R;  plus 
tard  SD;  SERD. 

Sirmium  (Pannoniei.  —  l-'rappc   comme  atelier  impérial, 
pour  Constance  et  ses  successeurs,  et  jusqu'à  Théodose  P"", 
Marque  :  SIRM. 

Siscia  (Pannonie).  —  L'atelier  frappe  dès  Gallien  et 
jusqu'à  Valentinien  IL 

Marques  :  S  ;  SIS  ;  SISC. 

Sous  Gallien  et  Claude  II  =  2  officines,  I  et  IL 

Sous  Claude  II,  Quintille  et  Aurélien  =  4  officines 
P,  S,  T.  Q. 

Depuis  la  réforme  monétaire  d'Aurélien  -  6  officines 
P,  S,  T,  Q,  y,  VI. 

Tarraco  (Espagne).  —  Cet  atelier  fut  créé  par  Gallien 
en  259,  après  avoir  perdu  les  Gaules  ;  peu  après  l'Espagne 
tomba  de  même  au  pouvoir  de  l'usurpateur  Postumus. 
L'atelier  fut  fermé  en  330  et  ne  fut   réouvert  que  par  les 
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Wisigoths  (Tatelicr  happa  pour  Rccarcdc  I  (386-601)  et 
ses  successeurs,  jusqu'à  Achila  inclusivement). 

Marque  :  T. 

Sous  Gallien ,  Postunie ,  Claude  II  =  3  otïicines  = 
P,  S,  T. 

Sous  Probe  =  Six  officines  P,  S,  T,  Q,  V,  VI  et  A,  II, 

r,  j,  n,z. 

Emissions  :  Sous  Probe  on  trouve  sur  le  champ  des 
monnaies  de  la  4"'  et  de  la  y  émission,  des  lettres  isolées  ; 
si  Ton  juxtapose  six  différentes  pièces  de  monnaies,  prove- 
nant des  six  différentes  officines,  et  dans  l'ordre  de  numé- 
ration de  ces  officines,  on  reconstitue  le  nom  :  AEQMT- 
(ius)  de  la  4^'  émission,  et  le  nom  EQVITKus)  de  la  y 
émission.  Est-ce  le  nom  du  monnaveur  en  chef  de  tous  les 
ateliers  impériaux,  ou  celui  du  directeur  des  ohicines  de 
l'Occident  ?  Nous  ne  le  savons  pas. 

Thapsus  (Afrique).  —  Erappait  des  pièces  impériales  sous 
Tibère.  Au  commencement  du  IV"  siècle,  apparaissent  des 
monnaies  dont  la  marque  figure  un  T  (dont  l'atelier  qui  les 
frappe  porte  un  nom  commençant  par  un  Ti).  Cet  atelier 
trappe  pour  Alexandre  II,  311,  et  pour  Maxence;  il  ne  peut 
donc  être  situé  qu'en  Afrique  et  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  T  ('Tarracoj.  Quelques  monnaies  de  Sévère  II  et  de 
Maximien  II  proviennent  peut-être  aussi  de  Thapsus. 

Marque  :  T. 

Officines  :  une  (PR(ima)j  sous  Alexandre  II  ;  trois,  sous 
Maxence  (P,  S,  T),  sous  Sévère  II  et  sous  Maximien  II. 

Tarsus  (Cilicie).  —  La  ville  monnayait  au  V'-'  siècle 
avant  J.-C.  de  l'or,  de  l'électron  et  de  l'argent  pour  le 
«  Syennesis  »  ou  prince  et  satrape  Perse.  Salis  croit  que 
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vers  la  tin  du  III^'  siècle  après  J.-C.^  un  atelier  impérial 
romain  existait  à  Tarse;  atelier  qui,  plus  tard,  aurait  été  trans- 
féré à  Xicomédie,  par  Dioclétien.  Les  preuves  manquent. 

Thessalonica.  —  Fondée  par  Cassandre  en  l'honneur  de 
sa  femme  en  315.  Par  la  suite,  la  ville  devint  capitale  de 
la  II"  région  de  la  province  de  Macédoine,  et  comme  telle 
elle  eut  sa  Monnaie.  Sous  l'empire  Thessalonique  monnaye 
comme  Métropole  et  Colonie  tout  à  la  fois  ;  Dioclétien 
transforme  l'atelier  existant  en  atelier  impérial  qui  dès  lors 
est  en  activité  jusque  sous  Héraclius  P'. 

Marques  :  TS  ;  TES  ;  SMTS. 

Deux,  trois,  puis  quatre  officines  :  A,  B,  F,  J. 

Augusta  Trevironim  1  Trêves).  —  En  tant  qu'atelier  de 
monnayage,  en  activité  déjà  sous  les  usurpateurs  Gaulois 
(Postume  à  Tetricus).  Dioclétien  en  fait,  en  29e,  un  atelier 
impérial  qui  monnayera  jusqu'à  Valentinien  III  (425-450). 
La  «  Notitia  dignitatum  »  mentionne  peu  après  395  un 
procurator  monetae  Triberorum;  en  418,  transfert  de  la 
préfecture  prétorienne  de  Trêves  à  Arles;  la  ville  est  occupée 
en  458  par  les  Burgundes,  puis  plus  tard  par  les  Francs 
Mérovingiens. 

Marques  :  TR  ;  TRE. 

Officines  :  trois  de  296-298  :  A,  B,  C.  Deux  de  299-330, 
P,  S  ;  A,  B  ;  I,  II;  une  off".  en  330  et  années  suiv.  P;  en 
350  et  suiv.  2  off".  P,  S. 

Tripolis  Tsur  le  Méandre).  —  Une  ville  que  les  numis- 
mates attribuent  à  la  Carie,  mais  qui  sur  les  listes  byzan- 
tines est  comptée  comme  faisant  partie  de  la  Lydie.  Mon- 
nava  des  pièces   depuis  Auguste   jusqu'à  Gallien.   L'atelier 
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qui  V  travaillait  fut  élevé  au  rang  d'atelier  impérial,  par 
Vabalathe  en  271;  après  la  défaite  de  ce  prince  l'atelier  est 
fermé. 

Ateliers  de  monnayage.  Hôtels  des  monnaies  de  France 
et  pays  conquis). 

M.irque. 

A  Paris  dès  1539. 

A  Corbeil  1655 — 1658. 

AA  iMetz  1662;  1690 — 1794. 

AR  (et  un  rat)  Arras  1640 — 1658. 

A!J  Compiègne  1572 — 1594. 

B  Rouen  1539 — 1858. 

B  Pont  de  l'Arche  ou  Dieppe  1655 — 1658. 

B  (et  un  gland)  Bologne  1806 — 1813. 

BB  Strasbourg  1696 — 1870. 

BD  (Monogramme)  Béarn  1675. 

C  Saint-Lô  1539 — 1654;  1659 — 1693. 

C  Caen  1655  — 1658;  1693-1772. 

X  Besançon  1693  —  ^77-- 

ce  Gènes  1803. 

CL  (et  une  proue  de  navire)  Gènes  1811  — 181 4. 

D  Lyon  1539 — 1655;  1658 — 1794 — 1858. 

D  Vienne  1655  — 1658. 

E  Tours  1539 — 1772. 

E  Meung-sur-Loire  1655  — 1658. 

F  Angers  1539— 1738. 

G  Poitiers  1539— 1772. 

G  (et  un  lion)  Genève  1799 — 1805, 

H  La  Rochelle  1539— 1794 — 1837. 

I  Limoges  1539— 1794— 1837. 

K  Bordeaux  dès  1539. 
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Marque. 

L  Bayonne  1539 — 1837. 

LA  Laon  pendant  la  Ligue. 

LL  Lille  1685. 

L  (Surmonté  d'une  couronne)  Lille  1686. 

M  Toulouse  1539  — 1794;  1810 — 1837. 

MA  (monogramme)  Marseille  1786 — 1858. 

M  (et  un  calice)  Milan  1804  — 18 14. 

N  Montpellier  1539 — 1794. 

O  Saint-Pourçain  1539 — 1549- 

O  Moulins  1549 — 1555- 

O  Riom  1555  — 1772. 

O  Clermont  1572;  1591  — 1594. 

P  Dijon  1539  — 1772. 

Q  Chàlons-sur-Marne  1539  — 1590. 

Q  Narbonne  1700  — 17 10. 

Q  Perpignan  1710 — 1837. 

R  Villeneuve-Saint- André  1539 — 1646. 

R  Ximes  1655 — 1658. 

R  Orléans  1700  — 1799  (?) 

R  (Couronné  et  la  louve)  Rome  181 1  — 18 14. 

R  (et  un  lys)  Gand  ou  Londres  181 5. 

S  Troyes  1539 — 1679. 

S  (Couronné)  Troyes  1679 — 1690. 

S  (et  la  Sainte  Ampoule)  Reims  1679 — 1772. 

T'  Saintc-Menehould  1439 — 1540. 

T  Turin  1540  —  1549. 

T'  Nantes  1599  — 1837. 

U  Turin  1803  — 1814. 

V  Turin  1538 — 1544. 

V  Amiens  1571  — 1578. 

\'  'l'royes  1690 — 1722(?) 
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Marque. 

\'      Toulouse  1803 — 18 10. 

V  (et  une  ancre)  Venise  1807 — 1817. 
W     Lille  1693— 1658. 

W.  t.  Londres  1831 — 1832. 

X       \'illctranche-cn-l\.ouergue  1539 — 1548. 

X       Aix  1548 — 1578. 

X       Amiens  1578 — 1722. 

Y  Bourges  1539  — 1722. 

Z       Grenoble  1539 — 1578 — 1772. 

<Sc       Provence  1539.  • 

(S:       Aix  1544— 1786. 

9       Rennes  1539  —  1722. 
9  9       Nantes  1539 — 1596. 

ft      Marseille  1539 — 1542. 

(5       Montélimar  1539 — 1594. 
^:£>     Crémieu  1539 — 1548. 

Ecu  de  la  Navarre:  Saint-Palais  1589. 

Un  Lys:  Bruges  1871. 

Une  \^ache  :  Pau  1589  — 1794. 

Deux  poissons  et  un  mât  :  Utrecht  181 1  — 18 14. 

Pour  ce  qui  concerne  ces  ateliers  ou  d'autres  ateliers 
temporaires,  consultez  A.  Blanchet  (voir  Bibliographie), 
p.  141-145- 

Points  en  guise  de  marque.  —  Dans  l'antiquité  déjà,  ainsi 
à  Serdica  et  à  Cyzicus,  on  employait  des  points  dont  le 
nombre  variait ,  comme  marques  d'ateliers  ou  marques 
d'émission.  Ex.:  •  •  ;  ou  bien:  •  •  •  •,  en  exergue.  Sous 
Charles  VI  de  France  on  plaçait  ces  points  sous  certaines 
lettres  de  la  légende;  sous  la  première,  seconde,  etc.  jusqu'à 
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la  25'°*  lettre.  D'où,  un  système  de  grille  qui  donnait  les 
indications  suivantes  : 

Le  point  placé  sous  la  i^^  lettre  indiquait  l'atelier  de  Tournon. 
»  »  2^  lettre  »  »        de  Romans. 

»  »  3^  lettre         »  »        de  Crémicu. 

»  »  4^  lettre         »  »       de  Montpellier. 

Et  ainsi  de  suite.  Deux  petites  croix  superposées  et  placées 
après  les  deux  premiers  mots  de  la  légende  indiquaient 
l'atelier  de  Marjevols  141 8.  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  s'ins- 
pirant  du  système  de  Charles  VI,  désignait  en  1420  ses 
ateliers  de  France  de  la  façon  suivante  : 

Le  point  sous  la  i''^  lettre  indiquait  Rouen. 
»  »         2^      »  »         Saint-Lô. 


CHAPITRE  VI 


LA  FABRICATION  DES  MONNAIES.  PROCEDES  ACTUELS 


Monnaies  coulées.  —  Les  monnaies  proprement  dites  ont 
rarement  été  coulées.  Le  monnayage  s'opérait  au  moyen  du 
marteau  et  de  coins,  en  frappant  le  métal  à  chaud.  Comme 
avant  été  coulées,  mentionnons  les  primitives  barres  métal- 
liques des  Romains;  les  grosses  pièces,  tel  «  l'aes  grave,» 
que  représente  la  tîg.  ii  ;  quelques  pièces  des  Omajades; 
enfin  certaines  pièces  commémoratives  qui  rentrent  dans  la 
catégorie  des  médailles.  Les  nombreux  moules  de  mon- 
naies datant  de  l'époque  impériale  se  trouvant  dans  les 
musées  de  Bâle,  Lyon,  Grenoble,  Paris,  Bonn,  etc.,  les 
300  spécimens  différents  découverts  en  1830  à  Damery 
dans  la  Marne,  n'ont  évidemment  servi  qu'à  des  faux- 
monnayeurs  ;  les  effigies  qu'ils  reproduisaient  sont  celles 
d'empereurs,  d'impératrices  et  de  princes  ayant  régné 
de  193  à  267,  soit  de  Sévère  L'  à  Postume. 

Art  monétaire  de  l'antiquité.  —  L'art  du  monnayage 
avait  atteint  un  haut  degré  de  perfection  chez  les  anciens. 
Les  artistes  graveurs  de  la  Sicile  produisaient  des  reliefs 
d'une  grande  puissance  plastique  et  fabriquaient  des  pièces 
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tout  à  fait  exemplaires,  non  seulement  en  ce  qui  concernait 
les  monnaies  de  petit  module,  mais  encore  ces  belles  pièces 
de  dix  drachmes  qui  rendent  jusque  dans  leurs  plus  petits 
détails  les  finesses  de  trait  des  coins  d'où  elles  procèdent. 
La  grande  pièce  en  or  de  vingt  statères,  qui  remonte  à 
Eukratidas,  roi  de  la  Bactriane,  est  un  chef-d'œuvre  de 
monnayage  et  de  gravure  antiques.  En  Egypte,  les  mon- 
nayeurs  des  Dvnastes  Lagides  travaillaient  le  bronze  d'une 
façon  surprenante  ;  les  pièces  du  plus  grand  module  même 
sont  d'une  exécution  remarquable  à  tous  égards,  d'une 
vigueur  et  d'une  netteté  de  frappe  hors  ligne.  De  ce  qu'était 
l'art  monétaire  de  l'époque  impériale  romaine,  témoignent 
ces  grands  bronzes  d'une  facture  si  soignée,  ces  merveil- 
leux médaillons,  comme  aussi  ces  belles  pièces  d'or  qui 
nous  sont  parvenus.  D'autre  part,  le  monnayage  subit  aussi 
le  contre-coup  des  périodes  de  troubles  ou  de  guerres  ;  le 
travail  alors  est  hàtif,  incomplet,  les  résultats  sont  peu  satis- 
faisants ;  c'est  à  peine  si  le  flan  passe  par  les  manipulations 
voulues,  on  lui  substitue  des  monnaies  anciennes  ou  usées, 
on  se  contente  souvent  d'une  frappe  en  surcharge.  Après 
les  grandes  invasions  dont  l'Occident  fut  le  théâtre,  l'art 
monétaire  baisse  et  finit  par  tomber  tout  à  fait;  il  ne  se 
relève  qu'aux  XIIE"  et  XIV"'  siècles,  pour  reprendre  au  XV'' 
siècle,  et  sous  l'impulsion  des  médailleurs  de  la  Renaissance 
italienne,  la  place  qu'il  avait  occupée  dans  les  temps  anciens. 

Les  coins.  —  Ce  qui  d'un  morceau  de  métal  fait  une 
monnaie,  c'est  l'empreinte  dont  on  le  revêt,  un  signe  qui 
«  avertit  »  que  la  pièce  est  reconnue,  qu'elle  porte  un  carac- 
tère légal.  A  l'origine  du  monnayage,  le  coin  du  droit  était 
fiché  sur  une  enclume  ;  on  y  appliquait  le  fian  et,  au  moyen 
du  coin  du  revers,  de  forme  carrée  (quadratum  incusum),  on 
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enfonçait  la  masse  sur  le  coin  de  dessous.  Chez,  les  Romains 
le  coin  intérieur  portait  la  gravure  du  droit,  le  coin  supérieur 
celle  du  revers.  Au  moyen  âge,  la  flibrication  des  bractéates 
n'exigeait  l'emploi  que  d'un  seul  coin;  on  Hxait  celui-ci  sur 
l'enclume,  la  pellicule  métallique  reposait  sur  \c  coin,  et 
avec  un  marteau  de  bois  on  forçait  l'empreinte  par  quelques 
coups  bien  appliqués.  Aucun  coin  de  l'antiquité  grecque  n'est 
connu,  mais  on  a  retrouvé  des  coins  romains  en  bronze, 
d'autres  plus  nombreux  en  fer,  des  coins  gaulois  en  bron/e 
ou  en  fer  doux.  Ces  coins  s'usaient  rapidement,  ce  qu'on 
constate  sur  le  métal  même  des  monnaies,  et  ce  qui,  d'autre 
part,  explique  l'énorme  consommation  qu'on  en  fiiisait;  nous 
en  parlerons  plus  loin.  La  surface  du  coin-matrice  était  polie, 
puis  on  y  gravait  l'effigie  ou  le  tvpc  monétaire.  Au  début 
on  gravait  également  la  légende,  mais  sous  les  empereurs 
romains  on  la  frappait  dans  le  coin  au  moyen  de  lettres 
mobiles,  c'est-à-dire  qu'on  se  servait  fréquemment  de  poin- 
çons mobiles  qui,  chassés  sur  la  surtace  du  coin,  v  impri- 
maient les  lettres.  Une  partie  du  coin  était  gravée  (l'etfigie), 
le  reste,  c'est-à-dire  les  lettres  de  l'inscription,  étaient  creu- 
sées par  le  poinçon  mobile;  procédé  qui  par  la  suite  fut  ap- 
pliqué pour  tout  ou  partie  du  type  monétaire  :  tête,  buste, 
lettres  de  la  légende.  (\'oir  les  hg.  (/,  /;,  c,d.) 


BB 


Hg.  109. 
Poinçons  mobiles:  a  et  b,  buste;  c,  figure  entière;  d  chiffre  (I). 
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Gravure  des  coins.  —  Au  moyen  âge  c'est  le  fer  qui  sert 
à  la  fabrication  des  coins  ;  les  graveurs  s'appellent  «  tailleurs 
de  fer  »  et  les  préposés  aux  coins  :  «  les  gardiens  des  fers.  » 
Les  musées  possèdent  un  grand  nombre  de  ces  coins  da- 
tant des  XV^  XVI%  XVIP  et  XVIII"-  siècles.  Les  coins  de 
l'antiquité  sont  très  rares,  on  peut  en  voir  à  Paris  et  à 
Lyon  ;  ceux  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  sont 
bien  représentés  dans  les  musées  de  Cologne,  Bâle,  Lu- 
cerne,  etc. 


Fig.  iro.  Coin  en  fer.  Ecus  des  trois  cantons  primitifs. 

Pour  la  gravure  des  coins  les  artistes  procèdent  actuelle- 
ment de  la  manière  suivante  :  «  On  exécute  d'abord  en 
relief  un  modèle  en  cire  du  type  qui  figurera  en  creux  dans 
le  coin-matrice  ;  cela  foit  on  en  obtient  une  fonte  avec  la- 
quelle on  opère,  au  moyen  du  tour  à  réduire,  la  reproduc- 
tion du  sujet  sur  un  bloc  d'acier,  et  suivant  le  module  que 
doit  avoir  la  monnaie  ou  la  médaille.  La  réduction  obtenue 
ainsi  est  retouchée  au  burin  et  soumise  à  la  trempe.  On  a 
de  cette  manière  un  poinçon  qui  sert  à  la  labrication  du 
creux  ou  coin.  Celui-ci  s'obtient  à  l'aide  du  balancier  en 
enfonçant  l'empreinte  qui  est  en  relief  sur  le  poinçon  dans 
un  nouveau  bloc  d'acier,  où  elle  se  trouve  reproduite  en 
creux.    Lorsque   le   coin    est  complètement  enfoncé,  on  lui 
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donne  hi  trempe,  et  il  ne  reste  plus  qu\i  le  monter  sur  le 
baUmcier  de  la  presse  à  vapeur,  pour  s'en  servir  dans  la 
frappe  qui  constitue  la  dernière  des  opérations  du  mon- 
navage.  »  (Lenormant.) 

Coins  d'essai.  —  Avant  de  mettre  une  monnaie  en  cir- 
culation, on  la  contrôle  et  on  la  vérifie,  puis  les  échantillons 
qui  pèchent  sont  renvoyés  à  la  fonte.  Pareillement  avant  de 
se  servir  d'un  coin  on  le  juge  aux  produits  qu'il  fournit;  on 
est  amené  ainsi  à  graver  des  coins  de  différents  genres,  afin 
de  décider  d'après  les  résultats  obtenus  auquel  de  ces  types 
donner  la  préférence.  On  donne  le  nom  de  «  pieds-forts  » 
à  des  pièces  d'essai  présentant  tous  les  signes  extérieurs 
des  monnaies  courantes,  mais  qui  sont  plus  épaisses,  n'étant 
pas  destinées  à  être  mises  en  circulation.  Tels  de  ces  coins 
d'essai  ne  seront  plus  employés  et  figureront  dans  la  col- 
lection des  «  pieds-forts  et  essais  »,  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  Une  autre  espèce  de  coins  d'essai  consiste  en 
ceux  qu'on  fabrique  d'avance  et  qui  le  plus  souvent  restent 
«  pour  compte.  »  Il  est  arrivé  que,  devançant  les  temps, 
en  prévision  d'un  changement  de  règne  prochain  ou  qu'on 
croyait  immédiat,  on  ait  gravé  des  coins  et  fiiit  des  essais 
de  frappe,  le  tout  par  anticipation  et  intempestivement, 
puisque  les  choses  ne  se  réalisèrent  pas  comme  on  le 
pensait.  On  trouve  alors  l'effigie  d'un  prétendant  n'ayant 
jamais  régné  ou  n'étant  pas  monté  sur  le  trône  à  l'époque 
indiquée  par  la  monnaie  d'essai,  un  millésime  qui  ne  cadre 
pas  avec  les  autres  détails  du  type  monétaire  ayant  trait  à 
des  faits,  à  des  événements  qui  n'ont  jamais  eu  lieu,  un 
personnage  affublé  d'une  fonction  ou  d'un  titre  qu'il  n'a 
jamais  effectivement  revêtu.  Exemples  :  les  pièces  à  l'effigie 
de  Napoléon  II,  celles  de  Henri  X,  roi  de  France,  mais  dont 
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aucune  ne  fut  mise  en  circulation.  En  1870,  un  graveur  sur 
coins,  et  de  nationalité  allemande,  tenait,  prêts  a  fonction- 
ner, des  coins  sur  lesquels  Napoléon  III  figurait  comme 
«  Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin.  » 

Axe  des  coins.  —  Avec  l'emploi  de  coins  mobiles,  il  est 
loisible  de  donner  au  coin  du  revers  la  direction  qu'on 
voudra.  Les  monnaies  d'Alexandrie  présentent  la  disposition 
suivante  :  la  direction  de  l'axe  des  coins  est  la  même  pour 
le  droit  et  pour  le  revers;  en  d'autres  termes,  pour  regarder 
successivement  les  deux  côtés  d'une  de  ces  monnaies,  il 
faut  faire  pivoter  la  pièce  sur  son  axe  vertical. 


Fis  III. 


Sur  les  monnaies  romaines  les  pôles  sont  en  sens  inverse  ; 
il  faut  faire  pivoter  la  pièce  sur  son  axe  horizontal. 


®-® 


I-iiï.  112. 


Les  coins  de  nos  monnaies  et  de  la  plupart  des  médailles 
modernes  sont  montés  sur  ce  second  type. 


Monnayage  chez  les  Romains.  -—  Sous  l'empire,  le  droit 
de  frapper  les  monnaies  de  bronze  appartenait  au  Sénat,  le 
monnayage    des    pièces    d'or   et    d'argent    était    réservé  à 
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rcmpercLir.  Le  Scnat  n'exerçait  ce  droit  qu'A  Rome  même, 
ce  qui  veut  dire  en  hiveur  des  seuls  empereurs  reconnus  par 
le  Sénat.  Dès  Postume,  l'anti-Sénat  des  Gaules  s'attribue  la 
faculté  de  fabriquer  la  monnaie  de  bronze  et  monnaye  eftec- 
tivement  dans  un  atelier  de  cette  province.  Les  ateliers  séna- 
toriaux se  ferment  sous  le  règne  d'Aurélien.  La  surveillance 
supérieure  du  monnayage  était  exercée  par  les  «  Très  viri 
aère  argento  auro  flando  feriundo.  »  Le  type  dit  des  «  Trois 
monnaies  »  personnifié  par  trois  femmes  tenant  la  corne 
d'abondance  d'une  main,  la  balance  de  l'autre,  chacune 
avant  à  ses  pieds  une  masse  de  métal,  allégorise  les  trois 
métaux  employés  par  les  Romains.  A  la  tète  des  ouvriers 
monnaveurs  (officinatores)  se  trouvait  un  directeur  (optio 
et  exactor).  Les  ouvriers,  recrutés  parmi  les  esclaves  et  les 
libérés,  se  subdivisaient  en  graveurs  (signatores),  en  apprè- 
teurs  (  suppostores)  qui  glissaient  le  flan  entre  les  coins,  et 
en  marteleurs  (malliatores)  qui  maniaient  le  marteau.  Les 
«  conductores  flaturae  »  et  les  «  flaturarii  »  s'occupaient  de 
la  fonte,  les  «  nummularii  »  de  la  vérification  du  métal. 
Les  graveurs  (signatores  ou  sculptores)  étaient  placés  sous 
un  surveillant  (praepositus  )  et  un  vice-surveillant  (adjutor). 
Chaque  atelier  impliquait  un  certain  nombre  de  graveurs. 

Procédés  anciens.  —  Le  moyen  âge  continua  le  système 
et  les  procédés  de  frappe  employés  dans  l'antiquité,  soit 
la  fabrication  au  marteau  ;  les  monnayeurs  font  partie  de 
la  confrérie  des  orfèvres,  dont  le  patron  est  Saint-Eloy  (S. 
Eligius  Episcopusj,  évèque  de  Xoyon  (y  659).  Les  barres 
de  métal  étaient  préalablement  transformées  en  lames  qu'on 
étendait  sur  une  enclume,  où  on  les  battait  («  battre  la 
chaude  »J  ;  sur  quoi  on  les  coupait  en  morceaux  («  couper 
morceaux    wj  ;    les   morceaux    étaient    recuits,    étendus   au 
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moyen  d'un  marteau  nommé  le  «  flatoir,  »  arrondis,  puis 
blanchis,  et  passaient  au  monnayage  proprement  dit.  La 
frappe  se  faisait  au  moyen  de  deux  coins-matrices,  l'un,  la 
pile,  sur  lequel  on  avait  gravé  le  revers  de  la  pièce,  et 
l'autre,  le  trousseau,  portant  le  droit.  Le  monnayeur  plaçait 
le  flan  horizontalement  sur  la  pile,  le  couvrait  du  trousseau 
de  la  main  gauche  et  frappait  le  tout  avec  un  marteau,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  obtenu  une  double  empreinte  bien  mar- 
quée. Si  le  résultat  n'était  pas  satisfaisant,  on  recommençait 
l'opération  ou,  comme  on  disait,  on  re)igrévait  le  flan.  On 
frappa  ainsi  jusqu'au  XVL  siècle,  où  de  nouvelles  machines 
créées  à  Nuremberg  et  à  Augsbourg  vinrent  se  substituer 
à  l'outillage  primitif  qui  vient  d'être  mentionné.  On  eut 
alors  un  lani'uioir,  un  haiic  à  tirer,  un  dècoiipoir  et,  pièce  la 
plus  importante,  un  balancier  qui  servait  à  donner  au  flan 
l'empreinte  des  coins.  Ces  machines  furent  perfectionnées 
au  commencement  du  XIX^  siècle,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  balancier,  qui  aujourd'hui  n'est  employé  que 
pour  frapper  des  médailles.  Le  monnayage  du  numéraire  se 
fait  au  moyen  d'une  presse  à  vapeur,  dont  la  pièce  la  plus 
intéressante  consiste  en  un  levier  articulé  qui  agit  verticale- 
ment et  qui  est  mis  en  mouvement  par  une  manivelle  ac- 
tionnée par  une  machine  à  vapeur.  La  force  motrice  est 
réglée  si  méthodiquement  que  la  frappe  est  mathématique- 
ment exacte,  toujours  la  même. 

Procédés  actuels.  —  Voici  des  lingots  d'or  qui  arrivent  à 
la  Monnaie.  On  les  place  d'abord  dans  de  vastes  creusets 
de  fer  avec  une  quantité  de  cuivre  nécessaire  pour  consti- 
tuer un  allidi^e  à  900  millièmes.  Pendant  la  joute  qui  va 
avoir  lieu,  le  métal  en  fusion  sera  brassé  pour  assurer 
l'homogénéité  parfaite  du  titre  dans  toute  la  masse  du  mé- 
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lange.  La  fonte  est  complète  après  cinq  heures  de  chauffe 
(pour  l'or)  ;  sur  quoi  des  échantillons  sont  prélevés  et 
soumis  à  l'examen  du  titri'.  Si  celui-ci  est  reconnu  exact,  le 
métal  est  coulé  dans  des  liiigolières,  et  en  lames  allongées 
de  la  largeur  de  la  pièce  à  obtenir.  Le  métal  tîgé,  on  le 
passe  au  laminoir  qui  opère  à  froid  et  qui  étire  les  lames, 
leur  donnant  une  épaisseur  et  une  ductilité  égales  dans 
toutes  leurs  parties.  Entre-temps  on  recuit  le  métal  pour  lui 
rendre  sa  malléabilité  diminuée  par  les  passages  au  laminoir. 
Au  décoiipoir  (emporte-pièce)  on  détaille  chaque  lame  en 
un  nombre  donné  de  flans.  Un  ouvrier  peut  découper  de 
15  000  à  20  000  flans  en  une  journée.  Les  flans  sont  pesés, 
refondus,  s'ils  n'ont  pas  le  poids,  rabottés,  s'ils  sont  trop 
lourds,  ou  travaillés  ultérieurement,  c'est-à-dire  qu'ils  pas- 
sent dans  une  machine  qui  relève  les  bords  du  flan  et  donne 
aux  pièces  le  petit  renflement  qui  fait  saillie  (ou  ourletj  sur 
le  bord  (le  rebord  )  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  conionnage.  On 
passe  ensuite  au  blanchiment,  c'est-à-dire  qu'on  recuit  le  flan  : 
on  le  plonge,  rouge  encore,  dans  un  bain  d'eau  acidulée  à 

I  ^/^y  par  de  l'acide  nitrique  (pour  l'argent  :  acide  sulfurique), 
où  il  séjourne  dix  minutes.  On  retire  du  bain,  on  lave  à 
l'eau  pure,  on  sèclie  au  four.  Le  flan  est  prêt  pour  la  frappe, 
c'est-à-dire  à  passer  sous  la  presse  qui  le  tranforme  en 
monnaie  légale.  Un  ouvrier  suffit  pour  conduire  une  presse  ; 
près  de  lui  il  a  une  corbeille  remplie  de  rondelles  en  métal. 

II  les  empile  dans  un  étui  métallique  avant  le  même  dia- 
mètre que  le  flan  ;  un  appareil  entraîne  chaque  flan  à  l'en- 
droit précis  où  il  doit  être  frappé.  La  partie  supérieure  de 
la  presse  contient  le  coin  portant  l'effigie  (du  droit)  gravée 
en  creux;  le  coin  portant  l'empreinte  du  revers  se  trouve 
dans  la  partie  inférieure;  le  tout  se  rapproche,  écrase  le 
flan,  qui  d'un  seul  coup  est  transformé  en  une  pièce  d'or. 


140  LE    COLLECTIONNEUR    DE    MONNAIES 

Un  anneau  circulaire,  la  virole  briscc,  et  portant  en  creux  la 
légende  conventionnelle,  —  ((  Dieu  protège  la  France,  »  ou 
en  Italie  «  Ferf,  fert,  fert,  »  —  entoure  la  pièce  au  moment 
où  la  presse  fonctionne.  Le  métal  complètement  aplati 
remplit  la  virole,  et  l'inscription  se  trouve  reproduite  en 
relief  sur  la  tranche  de  la  pièce.  Avant  d'être  mise  en  cir- 
culation, chaque  pièce  est  contrôlée  au  double  point  de  vue 
du  poids  et  du  titre  ;  toute  pièce  qui  n'est  pas  trouvée 
normale  retourne  à  la  fonte.  La  machine  peut  trapper 
2400  pièces  à  l'heure.  Un  délaut  d'empreinte  n'est  impu- 
table qu'à  la  rupture  d'un  coin  ou  à  la  mauvaise  préparation 
du  flan. 

Frappe  en  surcharge.  —  Les  anciens  monnayeurs  se 
servaient  souvent  d'une  monnaie  en  lieu  et  place  d'un  flan 
et  la  surchargeaient  simplement  de  l'empreinte  d'un  coin 
nouveau.  C'est  ce  qui  arriva  en  Crète  avec  l'argent  de  Syrie 
et  de  la  Cvrénaïque,  à  Métaponte  avec  des  pièces  de  Corinthe, 
à  Catane  avec  de  l'argent  de  Sélinonte.  Bar  Kochba,  chet 
des  insurgés  Israélites,  surchargea  ainsi  les  deniers  deTrajan  ; 
Régalien,  l'usurpateur,  et  sa  femme  Drvantille  surchargèrent 
l'effigie  de  Caracalla,  de  Domna,  de  Maesa  et  de  Sévère 
Alexandre.  Au  moyen  âge  nous  trouvons  Richard,  prince 
de  Marcsch,  procédant  de  la  même  façon  avec  les  monnaies 
royales  de  Jérusalem,  et,  dans  notre  siècle,  Ferdinand  VII 
surchargeant  les  écus  espagnols  de  Charles  IV. 

Modèles  de  monnaies.  —  Les  anciens  n'avaient  sans  doute 
pas  de  modèles  pour  l'élaboration  des  dessins  ou  gravures 
de  leurs  coins  ;  du  moins,  nous  n'avons  pas  connaissance 
que  des  modèles  de  ce  genre  aient  existé.  Les  anciens 
puisaient    leurs    inspirations    dans  la  nature,  surtout  dans  le 
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spectacle  des  beautés  plastiques  que  l'art  statuaire  leur 
oflVait.  La  fréquence  sur  les  monnaies  anciennes  des  figures 
«  en  face,  »  inciterait  à  voir,  dans  ce  mode  de  représenter 
la  figure  humaine,  une  imitation  des  mosaïques  que  l'ar- 
tiste devait  avoir  sous  les  yeux,  tout  au  moins  présents  à 
b  mémoire.  Il  en  est  autrement  pour  les  médailles  qu'on 
travaillait  d'après  des  modèles  en  bois,  en  cire,  en  ivoire  ; 
sur  ces  modèles  on  iaçcMinait  un  masque  qui  servait  de 
moule  au  métal  qu'on  y  coulait  subséquemment  (Albrecht 
Durer  en  15 14  travaille  la  pierre  à  cette  intention,  Hans 
Sachs  le  bois  en  15 18).  Le  contrôleur  général  des  effigies, 
en  France,  avait  entre  autres  attributions  celle  de  fournir 
les  graveurs  de  coins,  de  modèles  qualifiés. 

Consultez  :  «  PortraUhildnissc  der  rôumcJjcn  Miïn:^en.  » 
Schweizerische  Rundschau  1897,  p.  347-360  et  416-428, 
de  E.-A.  Stfickelheri^. 

Représentations  du  monnayage  ancien.  --  Ce  qui  vient 
d'être  dit  de  la  fabrication  des  monnaies  dans  les  temps 
anciens  et  au  moven  âge  nous  est  révélé  par  les  monnaies 
elles-mêmes.  Sur  le  revers  d'un  denier  de  T.  Carisius  de 
l'an  48  avant  J.-C,  figurent  les  différents  instruments  mon- 
nayeurs  du  temps;  une  monnaie  de  bronze  retrouvée  à 
Paestum  représente  différents  moments  du  monnayage  et  la 
nature  des  outils  employés.  En  dehors  de  ces  témoignages 
nous  avons  ceux  de  la  sculpture,  et  certaines  scènes  repré- 
sentées sur  des  fresques,  des  vitraux,  des  tableaux,  non  seu- 
lement corroborent  les  détails  que  nous  donnent  les  mon- 
naies, mais  nous  permettent  de  saisir  sur  le  vil  la  vie  et  le 
travail  des  ateliers  de  monnayage  à  différentes  époques. 
Une  fresque  de  Pompéi,  de  la  maison  de  Vettius,  et  repro- 
duite dans  «  Niimismalic  Chrouick  »   1896,  pi.  VI,  repré- 
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sente  une  officine  monétaire;  un  bas-relief  du  XI"'  siècle 
de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bocher\'ille  (diocèse  de 
Rouen),  nous  montre  un  monnayeur  tenant  un  marteau  et 
un  trousseau  devant  lui,  etc.  Comparez  aussi  un  des  vitraux 
du  Mans  du  XII'-'  siècle,  les  deniers  de  Melle  qui  montrent 
le  même  outillage,  et  le  curieux  sceau  de  la  Monnaie  d'Or- 
vieto,  reproduit  dans  la  Revue  mimisviatique,  1894,  P-  428j 
et  dans  la  Revue  suisse  de  numismatique,  ^^  année,  1894, 
p.  '^^'^.  Nous  apprenons  à  connaître  l'intérieur  d'un  atelier 
suisse  du  XV^  siècle  par  une  miniature  de  la  chronique 
manuscrite  de  Diebold  Schilling,  exemplaire  dit  de  Spiez, 
reproduite  dans  /.  Zemp  :  ((  Die  schweiieriscbeii  Bilderlro- 
>iiken  »,  p.  54,  et  dans  la  Revue  suisse  de  numismatique,  t.  VII, 
1898,  pi.  XIX.  Enfin,  différents  épisodes,  différents  objets 
ayant  trait  au  monnayage  ont  été  représentés  sur  des 
méréaux,  sur  des  sculptures  sur  bois,  notamment  sur  les 
médailles-laisserpasser  que  les  ouvriers  monnayeurs  gar- 
daient par  devers  eux  comme  pièce  de  légitimation  et 
d'identité. 


CHAPITRE  MI 

LES  NOMS  DES  MONNAIES 


Parmi  les  innombrables  mots  qui  servent  à  désigner  les 
monnaies,  les  uns  ont  une  origine  officielle,  scientifique 
ou  technique;  les  autres,  une  origine  populaire,  usuelle, 
et  qu'on  a  souvent  de  la  peine  à  expliquer.  Pourquoi  une 
pièce  porte-t-elle  son  nom,  pourquoi  celui-là  plutôt  que  tel 
autre  ?  Comment  est-on  arrivé  à  la  baptiser  ainsi  ?  Toutes 
questions  auxquelles  il  est  parfois  très  difficile  de  répondre, 
d'autant  qu'en  bien  des  cas  nous  ne  trouvons  aucune  corré- 
lation entre  l'origine  du  nom  et  la  nature,  ou  la  valeur 
d'une  monnaie,  ou  entre  la  forme  de  la  monnaie  et  la  signi- 
fication du  nom.  Le  mot  «  solidus  »,  par  exemple,  désigne 
au  IV*  siècle  après  J.-C.  une  pièce  d'or,  plus  tard  une  pièce 
d'argent,  et  le  mot  qui  en  provient  :  «  Soldo  »  ou  «  Sou  » 
désigne  aujourd'hui  une  pièce  de  cuivre  !  De  même  pour  le 
mot  «  Gulden  »  (le  florin),  qui,  en  dépit  de  sa  signification 
première  «  Gulden,  »  c'est-à-dire  d'or,  a  désigné  une  pièce 
d'argent,  si  bien  que  —  ô  ironie  !  —  il  a  tallu  créer  un 
pléonasme,  «  le  goldgulden  »,  pour  désigner  un  florin  d'or  ! 
L'étymologie  même  des  noms  est  parfois  hérissée  de  diffi- 
cuhés,    ou    impossible  à  préciser.    Ainsi  le  mot    «  batz  » 
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proviendrait,  selon  les  uns, de  Biir  (  =  ours),  selon  les  autres, 
de  «  pezzo  »  (=  pièce),  alors  que  d'autres  encore  le  font 
•dériver  de  «  batze,  »  soit  :  masse,  glèbe,  bloc,  et  l'expli- 
quent comme  un  objet  ayant  passé  de  l'état  mou  à  l'état 
solide.  Un  mot  change  d'orthographe  avec  le  temps,  ce  qui 
complique  le  travail  de  synthèse  ;  d'autres  noms  enfin  sont 
autant  de  corruptions  de  noms  anciens,  de  noms  étrangers, 
ou  de  la  forme  étrangère  d'un  même  nom.  La  «  pite,  » 
petite  monnaie  de  cuivre  des  anciens  comtes  de  Poitou, 
s'appelait  jadis  «  picte  >>  diminutif  de  pictavina  =  poitevine. 
Le  «  patar,  »  l'équivalent  d'un  sou,  qui  avait  jadis  cours 
dans  les  Pa3's-Bas  et  en  Flandre,  s'employait  familièrement 
comme  synonyme  d'obole,  pour  désigner  une  monnaie  sans 
valeur  ;  mais  pourquoi  ?  N'est-il  pas  très  admissible,  ainsi 
qu'on  l'a  fait,  de  voir  dans  ce  nom  la  cormption  de  «  Peter,  » 
nom  allemand  de  Pierre,  et  cela  parce  que  le  patar  de 
Flandre  a  sur  le  droit  l'image  de  ce  saint  ?  Le  «  Besant,  » 
«  Bezant  »  ou  «  Byzant  »  tire  son  nom  évidemment  de 
celui  de  «  Byzantium  »  (  =  Byzance)  d'où  provenait  cette 
monnaie  qui  se  répandit  en  France,  sous  le  nom  aussi  de 
«  Sou  d'or,  »  aux  XIF  et  XIIF  siècles.  Les  dénominations 
mêmes  ont  varié  suivant  les  époques.  Les  monnaies  ont 
pris  le  nom  des  personnages  qui  les  faisaient  Irapper,  ou  le 
nom  de  la  localité  où  l'on  battait  monnaie,  ou  bien  où  elles 
étaient  émises  ;  le  nom  provient  aussi  du  type  monétaire 
lui-même,  ou  des  titres,  charges,  attributs  appartenant  à 
celui  qui  usait  de  son  droit  de  frappe  ;  il  a  trait  à  la  valeur 
nominale,  à  ce  que  la  monnaie  représente,  etc.  Beaucoup 
de  noms  échappent  à  l'analyse. 

On  consultera  avec  fruit  la  nomenclature  alphabétique 
des  monnaies,  dans  A.  Blanchet  (voir  Bibliographie)  tome  I, 
pages  i8  et  suivantes. 
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S'inspirant  d'un  autre  point  de  vue,  Sti'iekelberg  a  proposé- 
une  classification  s'appuyant  sur  nos  connaissances  en  nu- 
mismatique et  en  philologie,  et  qui  implique  les  groupe- 
ments suivants  : 

Monnaies  avant  tiré  leur  nom  (sous-entendu  pour  chaque 

groupe) : 

1°  Du  nom  du  Souverain  effectif. 

Les  Gygadas,  d'après  le  roi  Gygcs. 

Le  Kroiseios,  d'après  le  roi  Crésus. 

Le  Dareikos,  d'après  le  roi  Darius  P^ 

Le  Philippeios  (ou  Philippeus),  d'après  le  roi  Philippe  III  de 
Macédoine. 

Le  Constantinatus,  d'après  l'empereur  Constantin  \\  de  By- 
zancc. 

Le  Carolicus,  d'après  l'empereur  Charlemagne. 

L'Edoardin,  d'après  le  roi  Edouard  d'Angleterre. 

L'Arnaudin,  d'après  l'évêque  Arnaud,  d'Agen,  XII"^  siècle. 

L'Hélien,  d'après  le  comte  Hclie  II  du  Périgord  (denier  du  Pé- 
rigord). 

Le  Raimondin,  d'après  le  comte  Raimon  de  Toulouse. 

Le  Jules,  d'après  le  pape  Jules  II  (frappé  à  Avignon). 

Le  Caroleus,  d'après  Charles  VIII  de  France  (valait  10  de- 
niers). 

Le  Henri  d'or,  d'après  le  roi  Henri  II  de  France. 

Le  Louis  d'or,  d'après  le  roi  Louis  XIII  (=  20  livres)  et  ses 
successeurs. 

Le  Napoléon  d'or,  d'après  l'empereur  Napoléon  \" . 

Le  Noble  Henri,  d'après  Henri  VII  (?)  d'Angleterre. 

Le  Marabotin  Alplionsin,  d'ajjrès  Alphonse  VIII  de  Castille. 

L'Alphonse  d'or,  d'après  Alphonse  XII  d'Espagne. 

2°  D'après  le  titre  du  Souverain. 

L'Augustalis ,  d'après  Frcdericus  Augustus  (em])ercur  Fré- 
déric II). 
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Fig.  115.  Augustalis.  Pièce  d'or  de  Frédéric  II. 

Le  Royal,  d'après  le  Roy  de  France. 

Le  Real,  d'après  le  roi  d'Espagne. 

Le  Sovereign,  d'après  le  souverain  (Sovereign)  d'Angleterre, 

L'Impérial,  d'après  1' «  Imperator  :>  de  Russie. 

3°  D'après  la  dynastie  du  Souverain. 

Le  Maravcdi ,  d'après   les    Almoravides   (dynastie  Arabe    en 
Espagne). 

4°  D'après  le  nom  du  monnayeur. 

Les  Poillevilains,  monnaies  du  monnayeur  parisien  Jean  Poille- 

vilain.  (XIV^  siècle.) 
Le  Hanon,  le  Coquibus  :  monnaie  de  Cambrai,  frappée  par  De 

Haen  (=  Le  Coq). 
Le  Gringalet,  pièce  de  3  deniers  de  Genève,  frappe  par  Jean 

Gringalet.  (XVI=  s.) 

5°  D'après  le  nom  de  la  ville  ou  du  pays  oi<  l'on  monnayait. 

Les  Tournois,  Turnoses,  Thurnis,  Torncsi,  TorncscUi,  d'après 
la  ville  de  Tours. 


Fig.  114.  Gros  tournois. 
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Le  Roumois,  iraprès  la  ville  de  Rouen. 

I/An>,ferin,  d'après  la  ville  d'Angers. 

Le  Maurincr,  ou  denier  maurit;ois,  d'après  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice.  (Xll^  s.) 

Le  Hallensis,  le  Haller,  le  Heller,  d'après  la  ville  de  Hall. 

Le  Herner  (denarius  parvulus  veronensis),  pièce  d'argent  de 
Vérone.  (XII^  s.) 

L'Annaberger  Tlialcr,  d'après  la  localité  d'A.  en  Saxe.  (X\'h"  s.) 

Le  Grossus  charentanus,  Carentano,  pièce  d'argent  de  C'arin- 
thie.  (XIII- s.) 

Le  Parisis  d'argent  =  1  2  deniers  ou  un  sou  parisis,  Paris  (1330- 

1336). 
Le  Parisis  d'or  =  1  livre  parisis,  Paris  (1330-1336). 
Le  denier  Lausannois,  d'après  l'évêciue  de  Lausanne.  (XIII-  s.) 
Le  denier  de  Savoie,  d'après  les  comtes  de  Savoie.  (XIV- s.) 

etc.,  etc. 
Le  Etschkreuzer,  d'après  les  comtes  du  Tirol  (Etschland). 


Fig.  113.  Etsch  Kreuzer. 
Le  Portugu'-z.  le  Portugaloser  =  10  cruzados  du  Portugal. 


Fig.  116.  Portuguez,  du  Portugal  (or),  Emmanuel,  1493-1521. 


148  LE    COLLECTIONNEUR    DE    MONNAIES 

6°  D'après  l'atelier  de  tfwfwayage,  ou  l'hôtel  de  la  monnaie. 

IsloneV^  {Monnaie,  franc.  =  Afoney,a.ng\.=zAfunze,a\\.),  d'après 

le  temple  de  Juno  Moneta  à  Rome. 
Le  Zecchino,  Zecchine  =  le  Scquin,  d'après  la  Zeccba  =  la 

Monnaie  de  Venise. 
Le    Gros  de   Nesle,   d'après  l'atelier   pour   le  billon  créé  par 

Henri  II   dans  l'hôtel  de  Neslc  (un  gros  blanc  =   2  sous 

6  deniers). 

7°  D'après  l'effigie  ou  le  portrait  de  la  monnaie. 

Les  Chelonai  (Tortues),  d'après  les  armes  de  la  ville  d'Egine. 
Les  Glaukes  (chouettes)       »  »  »    d'Athènes. 

Les  Korai  (jeunes  filles),    d'après  la   tête  juvénile    de    Pallas 

Athéné. 
Les  Parthenoi  (vierges),  d'après  la  tête  de  la  déesse  Pallas. 
Les  Pallades  (Pallades),  d'après  la  déesse  de  la  cité  :  Pallas. 
Le  Polos  (poulain),  d'après  le  cheval  ailé  de  Corinthc. 


Fig.  117.  Polos.  Pièce  d'argent  de  Corinthe. 

Les  Archincs,  d'après  l'image  des  rois  Perses  tirant  de  l'arc. 

Les  Bigati,  d'après  la  Biga,  attelage  figurant  sur  les  deniers 
romains. 

Le  Victoriatus,  d'après  la  Victoire  (sur  la  monnaie  d'argent). 

Le  Cistophorus,  d'après  la  Cista  mystica  sur  des  monnaies 
d'Asie-Mineure  (67  avant  J.-C). 

Le  Pfcnning  (penny),  d'après  Penn,  mot  Celtique  pour  tête. 

Le  Florin,  d'après  flos  =  la  Heur  (le  lys)  des  armes  de  Flo- 
rence. 
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La  Florottc,  d'après  la  fleur  de  lys  =  le  Ivs  français. 

Le  Gigliato,  d'après  le  lys  de  Florence. 

Le  Kreuzcr,  de  l'allemand  Krcuz  =  croix  (le  '/^q  du  florin). 

Le  Ryder,  d'après  rimajiîc  éciucstre  des  monnaies  d'argent  et 

d'or  de  Hollande. 
Le  Delphinalis,  d'après  le  dauphin,  dans  les  armes  duDauphiné. 
Le  Teston  (portugais),  d'après  Tostâo,  tête.  De  testa  =  tête  en 

Italie  au  XV=  s.,  en  France  dès  1513  (=  20  sous). 
Le  Solidus  protestate,  d'après  Testa  =  Tête;  en  Italie. 
Le  Kopfchen,   d'après  la  petite  tête  du  comte   Florens  1\"  de 

Hollande  (i 223-1 234). 
Le  -Mouton,  le  demi-mouton,  f  d'après  l'agneau  qui  figurait  sur 
L'Agnel,  l'aignel,  l'agnelet,   [  les  M.  d'or  en  France,  au  XIV'^  s. 
Le  Haudequin,  d'après  la  figure  représentant  le  roi  de  France 

assis  sous  son  baldaquin.  (XIII^  s.)  (=  6  deniers.) 
Le  Papilio,  le  papillon  d'or,  même  origine. 
La  Chaise,  d'après  le  trône  de  l'effigie  royale,  sous  Phil.  le  l^e]. 
Le  Franc  à  cheval,  d'après  l'image  du  roi  de  France,  à  cheval. 

(XIV«=s.) 
Le  Franc  à  pied,    d'après  l'image  du   roi  de   France,  à  pied. 

(XIV=  s.) 
La  Couronne,  d'après  la  Couronne  sur  les  M.  de  Philippe  de 

Valois. 
Le  Lion  d'or,  d'après  le  lion  sur  l'or  de  Bourgogne,  dès  1338. 
Le  Rôssler,  d'après  S'  Martin  à  Cheval  (Uri-Unterwaldcn). 
Le   Cavalotte,    d'après  S'  Georges  à  cheval  (J.  J.  Trivulzio) 

=  1/2  teston. 
Les  Pettine  (^L  lombardes),  d'après  Napoléon  coiffé  de  la  cou- 
ronne radiée,  ressemblant  à  un  peigne. 
Les  Pegione  (M.  milanaises),  où  figure  un  aigle  pris  à  tort  pour 

un  pigeon. 
Le  Salvatorthaler,  d'après  l'image  du  Sauveur.  Suède  XVlI'^s. 

Etats  de  l'Eglise  (1581). 
L'Angelot,  d'après  l'image  de  l'archange  (1340). 
Le  Salut,  d'après  la  Salutation  angélique  (Charles  VI). 
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Le  INIorizpfcnnig'.  d'après  l'image  de  S^  ^Maurice  (Bractcatc  de 

Magdebourg). 
Le  Messthaler,  d'après  l'image  de  S'  Théodulesur  les  thalers  de 

■  l'Evêché  de  Sion.  (XVI«=  s.) 
Le  Georgsthalcr,  d'après  l'image  de  S'  Georges  (^Nlansfeld  = 

Krcmnitz). 
Le  Marien  Groschen,  d'après  l'image  de  la  S'^  Vierge  :  West- 

phalie.  (XVI=  et  XVII^  s.) 
Le  ^larien  Gulden,  d'après  l'image  de  la  S'^  Vierge.  Bavière, 

^layence,  Wurzburg. 
Le  ^larien  Thaler,  d'après  l'image  de  la  S'^  Vierge.  Goslar. 
Le  Matthier,  d'après  l'image  de  S'  [Matthieu.  Goslar  (1400). 
Le  Rosennobel,  d'après  l'image  en  forme  de  rose  sur  l'or  an- 
glais. (XIV^  s.) 
Le    Schiffnobel,   d'après  l'image   du  vaisseau  sur  l'or  anglais. 

(XIV'=s.) 
Le  Carlin,  d'après  l'image  de  Charlemagne  sur  les  Thalers  de 

Sion.  (XV=  s.) 
Le  Stebler,  d'après  le  bâton  épiscopal  des  armoiries  de  Bâle. 
Le  Handel,  d'après  la  petite  main,  armoiries  de  Hall. 
Le  Riibenthalcr,  d'après  la  carotte  sur  l'ccu  de  l'archevêque  de 

Salzbour;/. 


Fig.  118.  Rubenthaler  de  l'arclievcque  Leonhard  de  Salzbourg  (1504). 
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lïl 


Le  Glockcnthalcr.  (Taprcs  la  cloclu"  sur  l'arm'iit  de  lirunswick 

=  WoUïcnbuttcl. 
Le  Laubthalcr,  iraprès  lo  feuillage  de  Francfort,  1726-1790. 
Le  Fcdcrnthalcr,  d'après  la  palme,  armoiries  de  Zurich. 
Le  Rappen.  il'après  la  tête  de  corbeau  (Rabe)  des  M.  de  Fri- 

bours^  i  H. 
L'.\bu-Tera.  dénomination   égyptienne   pour   Theresientlialer 

(Tera  =  Tercsia). 
LWbu-Matfa,  dénomination  égyptienne  pour  Thalers  d'Espagne 

(les  armes  d'Espagne  ont  2  colonnes,  que  les  Egyptiens 

prenaient  pour  des  Canons (Matfa  =  Canon). 

L'Eagle,  d'après  l'aigle  sur  l'or  américain. 

Le  Condor,  d'après  le  Condor  sur  l'or  du  Chili. 

Le  Schwenken  (cygne),  d'après  le  cygne  des  INL  de  Clèvcs. 

Le  Seuerken,  d'après  l'image  des  M.  de  Jeanne  de  Brabant. 

Le  Sâo  Vincente,  pièce  portugaise  avec  l'image  de  S' Vincent. 

(XVI=  s.) 
L'Espadim,  pièce  portugaise  avec  une  épée  (espada).  (XV=  s.) 
L'Ecu,  d'après  l'écu  (escudo  =  italien). 
Le  Petermannchen,  pièce  d'argent  de  Trêves  avec  l'image  de 

S'  Pierre.  (XVII<=  s.) 
Le  Barbudo,  ou  Celada,  pièce  portugaise  ])nrtant  un  casque 

à  visière  baissée.  (Celada  =  visière  baissée).  Frappée  par 

Fernando  l". 


Fig.  119.    Barbudo   (celada)  du  roi  Ferdinand   I"   du   Portugal. 
(1567-IÎ83). 
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8°  D'après  la  légende  ou  les  inscriptions. 

Le  Ducatus  (ducat),  d'après  le  mot  de  la  tin  de  la  légende  des 

M.  iTor  de  Sicile. 
Le  Justus,  d'après  le  premier  mot  de  la  légende  des  ^I.  d'or  de 

Jean  II  de  Portugal. 
Le  Bourgeois  (burgenses),   d'après  le  mot  «  burgenses  »  de  la 

légende  des  monnaies  d'argent  françaises  du  XII^  s. 

9°  D'après  la  contre-marque  dont  une  monnaie  est  pourue   . 

Le  Lébétes  (chaudron),  monnaie  Cretoise  contremarquce  d'un 

chaudron. 
Le  Kelchbatzen,  monnaie  zurichoise  contremarquée  d'un  calice. 

10°  D'après  la  destination  spéciale. 

Le  Drielander,  pour  Drei  Lander  (Brabant,  Hainault,  Hol- 
lande), monnaie  frappée  en  1420  par  le  comte  Jean  IV  de 
Brabant. 

Le  Vierlander,  le  Virelans ,  monnaie  frappée  par  Philippe 
le  Bon  (1430-1467)  et  destinée  aux  4  pays  (Brabant, 
Hainault,  Hollande,  Flandre). 

Le  Vcreinsthaler,  monnaie  de  l'union  monétaire  allemande 
de  1857  et  années  suivantes. 

1 1°  D'après  la  couleur  de  la  monnaie. 

Le  l'iappart,  le  Plcppert,  Plaphart,  Blaffert;  en  français  =  pâle, 

blafard. 
L'.Mbus,  synonyme  de  Blanc. 

Le  Weisspfennig,  le  Wittenpfennig  =  denier  blanc. 
Le  (irand  blanc  1  monnaie  blanche  de  Philippe  de  Valois,  frap- 
Lc  Petit  blanc     j      pée  jusque  sous  le  règne  de  Louis  XII. 
Le  Blancus  (solidus)  =  Blanc  d'Angleterre. 
Les  Xigri  delphinales  =  d'après  les  armoiries  du  Dauphiné. 
Les  Tournois  noirs  =  monnaie  d'argent,  France.  (XI\'^  s.) 
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1  2°  Ly après  le  métal  employé. 

I/Aurciis.  monnaie  il'or  romaine.  ' 

Le  Guidon,  le  Goldg^uldcn,  monnaie  du  moyen  âge. 
Le  Silbergroschen,  le  Silberthalcr,  etc. 
L'Argentus  grossus  du  Dauphiné. 

13°  D'après  le  mode  Ue  fabrication. 
Les  Rollbatzen,  les  rollebaches,  fabriques  avec  des  rouleaux, 
portant    le   poinçon    gravé,    Fribourg    (Suisse),    Herne, 
dès  1498. 

1 4°  D'après  l'origine  du  métal  employé. 
Le  Joachimsthaler,  provenant  de  JoachimsthaL  (XVIII^  s.) 
Le  Saalfelder,  thaler  provenant  de  Saalfeld. 
Le  Schnabelthaler,  provenant  de  Zurich,  1549  (l'argent  prove- 
nait du  Schnabelbergf). 


Fig.  120.  Thaler  de  la  principauté  de  Fiirstenberg  (argent) 
frappé  avec  du  métal  de  provenance  locale. 

15°  D'après  l'unité  de  valeur  monétaire. 
Le  Pentelitron  =  pièce  de    5  litra 


Le  Pentekontalitron  = 
Le  Didrachmon  = 

Le  Tetradrachmon  = 
L'Octadrachmon  = 
Le  Dekadrachmon     = 


de  50     » 
de    2  drachmes, 
de    4  » 

de    8  » 

de  10  » 


Grèce. 
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Le  Denarius  :^'pièce  d'argent. 


Le  Ouinarius  — 


Romt 


Fig.  12  1.  Quinarius  de  l'empereur  Gallien. 


Le  Milliarcsium 

Le  Pentanummium 

Le  Dekanummium 

Halblinge,  Allemagne. 

Vintem,  Portugal. 

Quartimo  =  ^/^  Moeda,  Hrcsil 

Kvvartnik,  Pologne. 

Doppia,  Etats  pontificaux. 

Doppelthaler,  Tyrol,  etc. 

Dobrâo  =  5  Moedas,  Brésil. 

Einer. 

Zweicr. 

Dreier,  Dreycr,  Drciling. 


le  Rvzance. 


Vicrcr. 
Fiinfcr. 
Sechser. 

Achter  =;  iiuitain. 
Zchner,  etc. 
Flinfliber  =  3  francs. 
Décime. 

Ccntesimo.  Centime. 
Abu  Cinco,  dénomination  égyp- 
tienne pour  l'écu  de  5  fr.  etc. 


Le  Hardi,  mot  venant  de  l'anglais  :  farthing  =  ^/^  de  penny. 
Le  Liard,   li  ardi  =  '/j  du  sol  (le  liard  valait   3  deniers  :  des 

1658  =   2  deniers). 
La  Maille  =  la  moitié  du  denier  (du  latin  medalca  =  moitié). 

1 6°  D'à  pris  le  bord. 

Les  Serrati  =  deniers  d'argent  à  bords  «  sciés  »  (dentelés). 
La  Saiga  (Scie)  dénomination  allcmannique  et  bavaroise  des 
«  Serrati.  » 

I  7°  D'après  le  module  (^^ra/ideiir  de  la  M.). 

Le  Pirolo,  ])etite  M.  vénitienne  du  \W  siècle. 

Le  Sdlidus  loiigus.  M.  de  l'Italie  supérieure  et  du  Tyrol.  (XI  11*^  s.) 
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Le  Crosazzo  larj^o.  uramlc  M.  (rariicnt  de  (lêncs.  (.WI"^  s.) 
Le  Breiter  Tlialcr.  >L  d'argent  de  Silésie,  de  Saxe.  etc. 
L'Angster  (de  Angustus —  étroit),  petite  M.  suisse  du  Xl\''=  s. 
(argent  et  cuivre). 

i8°  D'âpres  l'épaisseur  de  la  pièce  {de  la  trafic  lie). 
Le  Grossus  (italien  :  grossctto  ;  franc.  :  gros  ;  allem.  :  groschcn  ; 

arabe  :  gursch  girch.) 
Le  Dickpfennig.  le  Dicke,  etc.  —  pour  le  gros. 
Le  Dickthaler.  =  thalcr  épais  (Saxe). 

19°  D'après  le  titre. 

Le  Solidus  obritliacus.  ^I.  d'or  pur.  Longobards.  (VIII^  siècle.) 
L'Obrvzcus.  ^L  d'or  pur,  obriacus  aureus.  Italie. 

20°  D'après  le  son.  le  tintement  (Jiarmon.  imita  tire). 

Le  Clinkaert,  de  Klingcn  —  clinken  —  résonner,  sonner,  M. 
d'or  de  Philippe  le  Bon  de  Bourgogne. 

21°  D'après  71  ne  date  historique. 

L'Intronisationsthaler  —  Sj)ire.  (M.  d'intronisation  ou  d'avène- 
ment). 

Kronungsthaler  —  Kron.  Ducaten,  etc.  Pologne,  Prusse,  etc. 
(^L  de  couronnement). 

Sterbe-thaler,  S"^  ducaten,  S'  groschcn,  etc.  Suède,  Prusse, 
Saxe,  Trêves,  Jkunswick-Wolffenblittel.  Wiirzburg.  (M. 
d'enterrement.) 

Vermahlungsthaler.  Sicgesthalcr  :  Saxe,  Prusse.  (M.  de  ma- 
riage, de  victoire.) 

Le  Marengo,  pièce  de  5  fr.  datant  de  l'année  de  la  bataille  de 
Marengo  (Italie). 

22°  D'après  l'âge  de  la  7no?waie. 
Les  Xovi, M.  récentes  lorsqu'on  les  baptisa  ainsi  en  1450.  Erl'urt. 
Les  Alte  Franken,  M.  Suisses  de  1815  à  1848. 


CHAPITRE  VIII 

LA  MONNAIE 
AU  POINT  DE  VUE  DE  L'ÉCONOMIE  POLITIQUE 


(Généralités.  —  Toute  trappe  ou  émission  de  monnaies 
doit  se  taire  aujourd'hui  d'après  des  principes  déterminés, 
qui  impliquent  les  règles  suivantes  :  i''  La  valeur  intrinsèque 
d'une  monnaie  sera  le  plus  possible  adéquate  à  sa  valeur 
nominale.  2''  L'alliage,  soit  la  combinaison  d'un  métal  avec 
d'autres  métaux,  n'aura  d'autre  but  que  de  rendre  le  métal 
constitutif  moins  ductible,  d'obvier  par  conséquent  à  une 
prompte  usure  de  la  pièce.  3"  L'Etat  doit  en  toutes  circons- 
tances être  à  même  de  retirer  ses  espèces' de  la  circulation 
et  de  les  échanger  contre  de  l'or.  4"  On  tendra  à  adopter 
un  type  monétaire  uniforme.  5''  Le  type  sera  celui  qui  se 
prêtera  le  plus  difficilement  à  la  contre-façon.  6'^  Le  mon- 
nayage sera  centralisé.  7"  Les  quantités  de  numéraire  en 
circulation  correspondront  aux  besoins. 

Dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge  la  plupart  de  ces  con- 
ditions n'existaient  pas.  Une  émission  nouvelle  ne  consti- 
tuait le  plus  souvent  pour  l'autorité  souveraine  qu'un  arti- 
fice pour  se  remettre  à  flot  ;  plus  la  situation  financière 
était  nécessiteuse,  plus   on   fabriquait   de    mauvaise    mon- 
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ivMC.  L:i  diversité  des  types,  par  conséquent  le  défaut  d'ho- 
mogénéité des  pièces,  d'une  part;  d'autre  part,  la  multipli- 
cité des  ateliers  de  monnavage,  —  chaque  seigneur  s'attri- 
buant  le  droit  de  frappe,  —  par  conséquent  la  confusion 
qui  régnait,  flicilitant  d'autant  les  procédés  frauduleux, 
créaient  des  conditions  éminemment  fàcheusçs.  Rien  n'était 
plus  simple  que  de  f;\briquer  des  bractéates,  par  exemple  ; 
il  suffisait  pour  cela  de  se  munir  d'un  seul  coin,  d'un  coin 
quelconque,  et  de  la  première  feuille  de  métal  venue. 

Retirer  de  la  circulation  ou  exclure  du  cours  légal  des 
pièces  usées  ou  officiellement  dépréciées  est  une  opération 
connexe  de  celle  qui  consiste  à  émettre  une  monnaie  nou- 
velle ou  à  décréter  un  cours  fixe.  Le  retrait  se  fit  aussi  pour 
d'autres  raisons.  Ainsi  après  la  mort  de  Caligula  toutes  les 
monnaies  frappées  sous  ce  prince  furent  retirées,  afin  que 
tout  vestige  qui  pût  rappeler  le  souvenir  de  l'homme  ab- 
horré disparût.  Licinius  L""  en  agit  de  même  pour  les  pièces 
d' or  au  type  «  Sarmatia  devicta  »  de  Constantin  I"'.  D'autres 
fois  on  prohibait  la  circulation  de  certaines  pièces  sur  un 
territoire  donné.  Au  moyen  âge  telles  souverainetés  locales 
refusaient  le  numéraire  étranger  pour  autant  qu'il  était  de 
«  bas  aloi.  »  Ainsi  la  ville  de  Zurich,  en  141 9,  n'admettait 
aucune  monnaie  de  Berne,  Soleure,  Zofinigue,  Rheinau, 
Waldshut,  etc.  Actuellement  encore  certaines  pièces  n'ont 
pas  cours  dans  notre  pays,  soit  parce  que  leur  titre  n'est  pas 
adéquat  au  titre  légal  de  nos  pièces  nationales,  soit  parce 
qu'elles  circulent  sans  garanties  de  retrait  de  la  part  de 
l'Etat  émetteur.  Il  en  est  qu'on  retire  d'office,  afin  de  les 
rendre  à  l'Etat  qui  les  a  frappées,  telles  les  pièces  division- 
naires d'argent  italiennes  à  l'effigie  de  Victor-Emmanuel. 
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Edits  monétaires.  —  Les  gouvernements  —  princes,  villes, 
confédérations,  Etats  —  paraient  au  moyen  âge,  et  en  des 
temps  plus  récents,  à  l'instabilité  du  cours,  soit  à  la  fluctua- 
tion de  la  valeur  des  monnaies,  et  à  l'insécurité  générale 
de  la  circulation  du  numéraire,  en  promulguant  des  édits 
ou  ordonnances  qui  constituaient  de  vrais  tarifs  moné- 
taires. Les  «  Edits  »,  ou  «  Mandats  »,  «  Miïn:(jnandale  »  dans 
l'empire  germanique,  impliquaient  la  fixation  de  la  valeur 
nominale  et  du  cours  obligatoire  de  chacune  des  pièces 
nationales  ou  étrangères  en  circulation  dans  le  pays  ;  ils 
indiquaient  les  pièces  qui  n'avaient  pas  cours,  celles  qui 
pour  effectuer  un  payement  avaient  cours  forcé,  détermi- 
naient la  part  qui,  dans  un  payement,  pouvait  être  réglée  en 
monnaie  d'appoint,  et  menaçaient  les  contrevenants  des 
pénalités  pré\i.ies  pour  les  différents  cas.  En  certains  pays 
CQs  tarifs  étaient  lus  en  chaire  par  l'ecclésiastique  de  l'en- 
droit ;  dans  d'autres  ils  paraissaient,  accompagnés  partois 
de  gravures,  dans  ces  feuilles  volantes  et  périodiques  qui 
à  cette  époque  tenaient  lieu  de  journaux.  Le  plus  ancien 
de  ces  imprimés  taxant  la  monnaie  est  d'origine  italienne 
et  date  de  l'an  1500.  Rien  que  pour  la  Suisse  et  pour  le 
laps  de  temps  compris  de  1565  à  1799  on  a  compté  544 
de  ces  rescrits.  Comparez  :  «  A.  Geigy  :  «  Gedruckte 
Schiuei:^.  Mïin:imandatc.  »  Bàle  1896.  Pour  la  France,  con- 
sultez Engel  et  Serrure  :  «  Répertoire  des  sources  imprimées 
de  la  Numismatique  française;  »  pour  l'Allemagne,  Hirsch  : 
«  Mïm:(archiv.,  »  etc. 

Contre-marques.  —  Cette  tarification,  pour  beaucoup  de 
monnaies,  ne  se  faisait  pas  seulement  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit  :  on  taxait  encore,  ou  plutôt  on  marquait  la  pièce  elle- 
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Fig.  122.  Titre  d'un  mandat  monétaire  allemand  de  1694. 
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même  en  la  revêtant  d'un  signe  indiquant  sa  valeur  nomi- 
nale, ce  qui  s'opérait  au  moyen  d'un  contre-coin,  soit  d'un 
poinçon  faisant  office  tout  à  la  fois  de  contrôle  et  de  contre- 
marque. 

Déjà  au  Y""  siècle  avant  J.-C.  les  monnaies  avaient  été 
parfois  ainsi  surchargées  d'une  contre-marque  convention- 
nelle; chez  les  Grecs  elle  représentait  une  figure,  une  tête  en 
face  (voir  figure  123)  ou  de  profil,  un  animal,  un  emblème, 
etc..  Dans  la  règle  on  se  contentait  d'une  seule  contre- 
marque ;  d'autres  fois,  sur  la  même  pièce  on  en  frappait 
deux.  C'était  l'équivalence  appliquée  à  un  nombreux  groupe 


Fio-.  123.  Contre-marque  du  droit.  Fig.  124.  Contre-marque  du   revers. 

Tête  de  face.  Tête  de  profil. 

Monnaie  grecque  (argent). 


Fig.  125.  Contre-marque  d'Auguste. 
C.F](saris). 


de  pièces  dissemblables,  une  équivalence  qui  elle-même 
avait  des  degrés.  C'est  ce  que  visaient  également  les  contre- 
marques  des  Romains,   seulement    ici    le    coin   représente 
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d'ordinaire  un  rcctani^lc  (quelquefois  un  cercle)  contenant 
un  certain  nombre  de  lettres.  Ainsi  sur  des  deniers  d'ari^'ent 
de  la  République  nous  trouvons  la  marque  de  \'espasien, 
sur  le  bronze  de  la  dynastie  des  Claude  l'inscription  NCAPR, 
TI.  A\'.  Un  bronze  de  Néron  porte  la  contre-marque 
S.  P.  R.  (tig.  128);  un  bronze  de  Lyon  la  contre-marque  de 
Tibère  (tig.  127). 


Fig.   126.  Contre-marque  d'Auguste 
(IMP.  AUG.) 
et  de  Tibère  (TIB.  AUG.) 


Fig.  127.  Contre-marque  de  Tibère 

(TIB.) 

sur  un  bronze  de  Lyon. 


De  petits  bronzes  d'Auguste  portent  EPTE,  le  cuivre  de 
Stratonicée   OEOl';  l'argent  de  Side  un  A'  dans  un  cercle. 


Fig.  128.  Contre-marque  du  Sénat  (S.  P.  R.j 
sur  un  bronze  de  Néron. 

D'autres  contre-marques  sont  parlantes,  pourrait-on  dire, 
ou  allégoriques,  ainsi  celles  qui  représentent  un  calice  et 
dont  les  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  au  XVP  siècle, 
avaient  surchargé  les  pièces   d'argent  de  Zurich,  frappées 
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avec  le  produit  de  la  fonte  des  calices,  saint  ciboires,  etc. 
que  la  ville  s'était  appropriés.  Les  monnaies  de  la  P^  Ré- 
publique furent  contre-marquées  sous  la  Restauration  (1816 
et  années  suivantes)  d'un  glaive  et  d'une  couronne  avec 
le  millésime  ;  de  même  les  pièces  françaises  de  5  francs, 
qu'on  poinçonnait  en  Suisse  (Berne,  Wiud)  de  l'écu  can- 
tonal et  du  chiffre  de  la  valeur  nominale. 


Fig.  129.  Pièce  d'or  portugaise,  avec  quatre  contre-marques  de  1662 
et  le  chiffre  4400  frappé  en  1668. 

Il  ne  faut  pas  confondre   ces   contre-marques  officielles 
avec  celles  d'origine  privée  dont  certaines  maisons  de  com- 


Fig.  ijo.  Piastre  espagnole  avec  contre-marque  GR  (Georgius  Rex) 
pour  la  Jamaïque  en  1738. 
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mercc  anglaises  surchargeaient  aux  W'III'-'  et  XIX^'  siècles 
les  pièces  espagnoles  ;  elles  portent  des  inscriptions  an- 
glaises ou  des  signes,  lettres  majuscules  par  exemple. 

Les  contre-marques  sont  fréquentes  sur  les  monnaies 
espagnoles,  portugaises  et  brésiliennes  ;  elles  représentent 
un  écu,  portent  des  lettres  et  des  chiffres  ayant  trait  à  la 
valeur  nominale,  etc. 


Fig.  151.  Piastre  avec  contre-marque  arabe,  de  Sunianap  (Indes  Néerlandaises). 

En  Chine  les  monnaies  européennes  sont  souvent  telle- 
ment surchargées  de  différentes  contre-marques  gouverne- 
mentales que  l'effigie  en  est  comme  effacée. 


Fig.  152.  Piastre  espagnole  de  1798,  avec  contre-marques  chinoises. 
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Démarque.  —  On  constate  sur  certaines  monnaies  des 
espaces  qu'on  pourrait  comparer  à  des  cicatrices,  soit,  à  la 
place  où  devrait  se  trouver  tout  ou  partie  de  la  légende, 
des  lacunes.  Ce  sont  effectivement  des  traces  d'une  obli- 
tération intentionnelle  ;  on  a  partiellement  démarqué  la 
pièce.  C'est  ce  qui  arrivait,  lorsque,  pour  s'éviter  les  com- 
plications du  retrait  d'une  pièce,  on  faisait  gratter  le  nom 
de  tel  personnage  dont  on  ne  voulait  pas  perpétuer  le  sou- 
venir, par  exemple  après  la  chute  du  tout-puissant  ministre 
de  Tibère,  Seianus  ;  ou  encore  celui  de  Géta  assassiné  par 
son  frère  l'empereur  Caracalla.  Au  reste,  on  procédait  de 
même  pour  les  pierres  milliaires  et  autres  inscriptions  com- 
mémoratives. 

Morcellement.  —  Lorsqu'en  tels  pays  la  monnaie  division- 
naire faisait  détaut,  l'autorité  suppléait  à  la  pénurie  du  petit 
numéraire  en  partageant  les  monnaies  de  grand  module  en 
un  certain  nombre  de  morceaux  égaux.  Manquant  de  bronze 
d'appoint,  les  Romains  morcellaient  ainsi  une  pièce  de  grand 
bronze  en  2  ou  en  4.  Sur  le  territoire  de  l'ancienne  Ym- 
donissa  (Argovie),  dans  un  lot  de  2000  monnaies  mises  au 
jour  on  n'a  pas  retrouvé  moins  de  250  pièces  partagées. 
La  iig.  133  représente  une  pièce  pareille  et,  en  outre,  contre- 
marquée. 


Fig.  135.  Bronze  de  Nimes  morcelé  et  contre-marqué. 
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Les  différentes  colonies  de  rAniérique  ont  appliqué  ce 
procédé  rudimentaire  et  expéditif  à  toutes  sortes  de  mon- 
naies. (Fig.  134  et  135.) 


Fig.  154.  Fig.  155. 

Moitié  d'une  piastre  espagnole  Quart  Je  piastre  espagnole, 

avec  contremarque  S  L  (Sainte-Lucie,  Antilles). 

On  coupait  alors  la  pièce,  notamment  l'argent  de  grand 
module,  en  deux,  quatre  ou  de  plus  nombreux  morceaux  ; 
ou  bien  on  enlevait,  au  cœur  de  la  pièce,  une  rondelle  con- 
centrique d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand.  Ce  disque 
enlevé,  la  monnaie  figurait  un  large  anneau  plat  ;  on  con- 
tre-marquait  l'un  et  l'autre  objet,  sur  quoi  chacun  de  ces 
nouveaux  types  circulait  à  l'état  de  numéraire  légal. 


Fig.  156. 

Piastre  datant  de  1802,  à  laquelle  on  a  enlevé  le  milieu. 

Contremarquée  d'un  G  (Guadeloupe). 
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Monnaies  clouées.  —  Nous  avons  tous  vu  de  ces  pièces 
fausses  clouées  sur  un  comptoir  par  des  particuliers  dont  la 
confiance  avait  été  surprise  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cet 
enclouement  d'amateur,  mais  bien  d'une  opération  ana- 
logue, très  officielle  celle-là,  qui  se  pratiquait  couramment 
dans  les  pavs  Sud-américains.  Là  bas,  lorsqu'il  s'agissait 
d'exhausser  le  poids,  d'augmenter  la  valeur  d'une  pièce 
de  façon  à  l'équilibrer  avec  un  type  donné,  ou  de  ramener 
une  pièce  à  son  état  normal,  on  perçait  la  monnaie  de  part 
en  part,  et  dans  le  trou  plus  ou  moins  large  on  fichait  un 
clou  de  métal  correspondant,  qu'on  rivait  ou  étampait  à 
ses  deux  extrémités,  c'est-à-dire  sur  les  deux  côtés  de  la 
pièce.  Sur  l'étampure  on  apposait  une  contre-marque.  Ces 
monnaies  «  clouées  »  sont  extrêmement  rares.  La  pièce 
dont  la  figure  suit  provient  de  la  collection  iMeili,  à  Zurich. 


Fig.  157.  Monnaie  clouée. 
Pièce  d'or  datant  de  1771  ;=::  V-2  Dobrâo  de  Rio-Janeiro. 


Conventions  monétaires.  —  h'tant  donnés  les  rapports,  les 
transactions  qui  forcément  s'accroissent  avec  le  temps  entre 
les  différentes  collectivités  d'un  même  continent,  rien 
d'étonnant  à  ce  que  entre  Ltats,  villes,  territoires  voisins, 
qui  tous  frappaient  leur  monnaie  propre,  l'idée  d'un  accord 
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monétaire  ait  suri^i  aux  tins  de  permettre  la  pénétration 
réciproque  des  espèces  sonnantes  de  pays  contigus  ;  aussi 
de  bonne  heure  se  créèrent  des  conventions  qui  s'inspirè- 
rent des  principes  suivants  :  i''  Les  pavs  contractants  auto- 
riseraient sur  leur  territoire  la  circulation  des  pièces  con- 
ventionnelles. 2"  La  frappe  se  ferait  d'après  un  svstème 
monétaire  commun.  3*^  On  prévoyait  un  t\pe  commun.  4" 
On  frapperait  un  seul  et  même  genre  de  monnaies.  De 
pareilles  conventions  sont  fréquentes  dès  le  VL  siècle  avant 
J.-C.  Mentionnons  l'alliance  qui  visait  les  monnaies  incuses 
de  la  Grande  Grèce,  vers  500  ;  celle  de  Phocée  avec  Mvti- 
lène  (430)  ;  l'accord  monétaire  conclu  entre  Rhodes,  Cnide, 
Jasos,  Samos  et  Ephèse  en  394  (marque  =  27T  — 
a'jaimxiyov];\2.  convention  Achéenne  (ligue  du  Péloponèse) 
où,  par  la  suite,  43  villes  ont  figuré  comme  parties  contrac- 
tantes et  dont  la  marque  était  constituée  par  les  lettres  AX 
(=  ^Ayauov).  Les  différents  membres  de  cette  Union  sont 
indiqués  ci-après  avec,  en  regard,  la  date  de  leur  entrée  dans 
l'Union.  (Les  noms  sont  donnés  en  grec,  bien  qu'écrits  avec 
des  lettres  latines.) 


Aegeia  274 
Aegium  275 
Aléa  235 
Alipheira  194 
Antigoneia  222 
Argos  228 
Asea  194 

Asine  

Callista  194 
Caphyae  227 
Ceryneia  273 


Cleitor 

Cleonae  229 
Corinthus  243 
Corone  184 
Dipaea  194 
Dyme  280 
Elis  191 
Elisphasioi  194 
Epidauros  243 

Eva  

Gortys  194 
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Heraca  234 
Hermione  229 

Hypana 

Lacedaemon  192 

Lusoi  

Megalopolis  234 
Megara  243 
Messene  191 

Methydrion  

Pagae  208 
Pallantium  194 


Patrae  280 
Pellene  274 
Pheneus  234 
Phigalea  208 
Phlius  228 
Sikyon  251 
Stymphalos  234 
Tegea  222 

Teuthis  

Thelpusa  234 
Thisoa  194 


Pour  de  plus  amples  renseignements  consultez  Laiiibros, 
Zeitschrift.  f.  Xum.  II,  p.  160  et  Hcad,Y{.  Num.,  p.  350  et 
suiv. 


Vers  200  avant  J.-C,  les  villes  de  l'ile  de  Crète  formè- 
rent une  Union  basée  sur  un  tvpe  commun  :  l'ethgie  athé- 
nienne, soit  la  tète  de  Pallas,  la  chouette  et  une  amphore. 

Au  moyen  âge  ce  ne  sont  pas  des  accords  dans  le  genre 
de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  mais  plutôt  des  associa- 
tions entre  souverains,  villes  ou  seigneurs  en  vue  d'un 
monnayage  commun  ;  pareille  association  existait  entre 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique.  C'est  un  accord 
bilatéral  entre  un  roi  et  un  évêque,  entre  l'empereur  et  le 
pape  pour  frapper  des  mêmes  types  ;  de  même  c'était  une 
alliance  entre  des  villes  :  Chinon  s'alliant  avec  Tours,  Meaux 
avec  Troyes,  Crépi  avec  Troyes,  Troyes  avec  Provins,  etc., 
ou  entre  comtes  :  Louis  de  Crécy-Flandres  avec  Jean  L'  de 
Namur  (i 322-1 33 il,  etc.  Le  bénéfice  que  rapportait  l'ate- 
lier de  monnayage  d'Arles  était  partagé,  suivant  traité  de 
II 62,    entre  le  roi  d'Aragon,  comme  comte  de  Provence, 
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qui  en  touchait  les  "/(-'"'•^  et  rurchcvcquc  d'Arles,  qui  en 
recevait  les  ^"'/is'"'"'.  Ici  le  caractère  de  l'association  vise 
moins  encore  la  communauté  de  la  frappe  que  l'exploitation 
d'un  commun  monnayage.  Cependant  on  trouve  un  accord 
impliquant  le  caractère  d'une  convention  monétaire  ;  ainsi 
l'union  de  l'évèché  de  Constance  et  de  TabbaNe  de  Kheinau 
avec  les  villes  de  Ravensburg,  Lindau,  Kadolfszell  et  Ueber- 
lingen  {1240)  ;  citons  encore  l'alliance  monétaire  du  comte 
Guillaume  P'  de  Namur  avec  l'évèque  de  Liège  et  Jean  de 
Bohème-Luxembourg  (i  337-1345),  celle  des  trois  villes  de 
Groningue,  Deventer  et  Campen  en  1479,  et  celle  des  trois 
cantons  primitifs  de  la  Suisse. 

En  ce  qui  concerne  les  temps  modernes,  citons  la  conven- 
tion d'Autriche-Bavière  de  1753,  la  convention  de  Munich 
du  Zollverein  de  l'Allemagne  méridionale  '1837),  ^'^  ^^'^^^' 
vention  de  Menne  U857)  et  notamment  notre  Union 
monétaire  latine,'  qui  comprend  la  France,  la  Belgique,  la 
Suisse,  l'Italie  et  la  Grèce. 

Droit  de  frappe.  —  Dans  l'antiquité,  tous  les  Etats  indé- 
pendants s'étaient  attribué  la  faculté  de  battre  monnaie, 
droit  que  respectèrent  par  la  suite  les  conquérants  ou  les 
dominateurs  étrangers.  Ainsi  des  centaines  de  villes  grec- 
ques continuèrent  à  frapper  au  prorata  de  leurs  besoins 
locaux,  d'abord  sous  la  domination  des  Rois  diadoques,  puis 
sous  celle  des  Romains.  Il  arrivait  aussi  que  des  Etats  vas- 
saux usurpassent  le  droit  de  monnayer,  ou  achetassent  ce 
droit  à  leur  suzerain.  D'autres  fois,  pour  se  gagner  des 
amis  politiques  et  un  parti,  ou  bien  en  échange  de  services 
rendus,  un  monarque  accordait  le  droit  monétaire  à  un  fief, 
à  une  ville,  ou  pour  d'autres  raisons  encore  à  un  évêché,  à 
une  abbaye.  Certains  princes  séculiers   bénéficiaient  de  ce 
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droit  à  titre  héréditaire,  pour  d'autres  cette  prérogative  ne 
visait  pas  la  personne,  mais  l'emploi,  le  fief,  la  charge,  le 
lieu,  etc. 

Au  moyen  âge  le  droit  monétaire  reposait  sur  les  prin- 
cipes suivants:  i''  Il  constituait  une  prérogative  souveraine, 
faisait  partie  du  Dominium  du  prince  régnant.  2°  Il  pouvait 
être  concédé,  soit  transmis  (concessio  expressa,  personalis, 
hereditaria).  3"  Il  pouvait  figurer  à  titre  d'usufruit  (usu- 
fructus).  4"  Ou  être  affermé,  donné  à  bail,  cédé,  suivant 
convention  ou  accord  (contractus).  y'  Il  pouvait  être  retiré 
c'est-à-dire  n'être  accordé  qu'à  réméré  (precarium,  con- 
cessio revocabilis  ad  nutum).  6"  Il  fliisait  partie  des  droits 
qu'exerçait  un  Régent,  Tuteur  ou  Protecteur,  pendant  la 
minorité  ou  la  captivité  d'un  prince. 

Actuellement  le  droit  de  frappe  est  un  des  attributs  exclu- 
sifs de  l'autorité  souveraine. 

Les  quantités  monnayées.  —  Les  quantités  monnayées 
et  mises  en  circulation  doivent  correspondre,  avons-nous 
vu,  aux  besoins  des  transactions  et  du  commerce.  Si  cette 
condition  n'est  pas  remplie,  le  pays  est  inondé  d'argent 
étranger,  ou  bien,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  numé- 
raire, il  a  recours  au  jxipier-monnaie  ;  une  troisième  alter- 
native, qui  de  nos  jours  n'est  plus  possible,  mais  qui  se  pro- 
duisait jadis,  était  que  les  particuliers  se  missent  à  battre 
monnaie  pour  leur  propre  compte. 

L'histoire  ne  nous  renseigne  pas,  du  moins  très  rarement, 
sur  le  chiffre  d'une  énfission  à  telle  ou  telle  époque.  Nous 
apprenons  tout  au  plus  qu'à  un  moment  donné  il  y  avait 
de  grandes  masses  de  numéraii'c  sur  un  marché.  11  de\ait 
en  être  ainsi  du  temps  du  roi  Xcrxés  L'  de  la  dynastie  des 
Achéménides,  car  nous    lisons  que   le    Lydien    Pythios  ne 
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possédait  pas  moins  de  4  millions  de  dariques  d'or.  Mille  ans 
plus  tard,  environ,  Chosroes  II,  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides,  répliquait  à  ceux  qui  l'avaient  détrôné  :  «  ...  Vers  la 
tin  de  la  1 3"""  année  de  notre  règne,  alors  que  nous  avions 
ordonné  qu'on  tît  graver  de  nouveaux  coins  pour  frapper 
de  nouvelles  monnaies,  il  v  avait  dans  nos  chambres  (à  tré- 
sors), et  après  l'achèvement  de  la  frappe,  200  000  sachets 
d'argent  monnayé,  contenant  800  millions  de  mithquâl....  » 
Et  plus  loin  :  «...  Lorsque  vers  la  fin  de  la  30""^  année  de 
notre  règne  nous  fîmes  faire  de  nouveaux  coins,  s'y  trou- 
vaient 400  000  sachets  d'argent  monnayé  contenant  1600 
millions  de  mithquâl....  »  De  tous  temps  certains  souverains 
comme  certains  particuliers  se  sont  plu  à  thésauriser  à  la 
façon  de  ces  anciens  rois  de  l'Orient,  dans  l'idée  qu'une  accu- 
mulation de  métaux  nobles  constituait  le  seul  et  vrai  fon- 
dement de  la  prospérité  d'un  peuple  ou  d'une  maison. 

Pour  fixer  approximativement  les  quantités  de  numéraire 
émises  à  un  moment  donné,  on  en  est  réduit,  et  cela  pour 
à  peu  près  toutes  les  époques  de  l'histoire,  à  des  calculs  de 
probabilités  basés  sur  le  nombre  des  coins  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous  et  sur  le  nombre  des  différents  coins 
employés  au  cours  d'un  règne  ou  d'une  période.  Toujours 
est-il  que  d'innombrables  émissions  furent  créées  en  tous 
pays.  Nous  en  donnerons  pour  preuve  le  fait  que,  en  ce  qui 
concerne  Rome,  le  monnayeur  en  chef,  L.  Calpurnius  Piso, 
pour  la  seule  année  89  avant  J.-C,  n'avait  pas  employé 
moins  de  10  000  différents  coins.  Les  deux  autres  mon- 
nayeurs  officiels  n'étaient  probablement  pas  restés  en  arrière 
dans  ce  déploiement  d'activité,  pendant  le  même  laps  de 
temps.  Nous  possédons  environ  2000  difTérents  types 
monétaires  frappés  au  cours  des  1 5  années  que  dura  le  règne 
de  la  maison  impériale  des  Valériens  (253-268);  1000  dif- 
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férents  types  datant  du  règne  de  Probe,  soit  d'un  laps 
de  temps  de  6  ans  ;  1300  types  de  l'époque  de  la  Tétrar- 
chie  Dioclétienne,  qui  dura  20  ans  (285-305);  1000  types 
frappés  au  cours  des  32  ans  que  dura  le  règne  de  Cons- 
tantin, etc.  Les  monnaies  impériales  constituent  précisément 
le  gros  des  trouvailles  faites  dans  les  différentes  régions  de 
l'ancien  monde  ;  des  amphores  contenant  5000  pièces  et 
plus  encore  ne  sont  pas  chose  rare.  D'énormes  quantités  de 
monnaies  romaines  sont  donc  dispersées  un  peu  partout  et 
figurent  en  partie  dans  les  musées,  les  collections,  etc. 

La  frappe,  soit  l'émission  d'espèces  sonnantes  se  fait 
aujourd'hui  au  prorata  du  chiffre  de  la  population  d'un  pays. 
C'est  cette  échelle  qui  sert  de  base  à  la  convention  moné- 
taire latine,  en  ce  qui  concerne  les  pièces  d'argent  ;  d'après 
ce  système,  les  «  contingents,  »  comme  on  les  appelle, 
pour  le  laps  de  temps  compris  entre  1874  et  1877,  par 
exemple,  et  pour  les  Etats  contractants,  avaient  été  fixés 
aux  sommes  suivantes  (pièces  d'argent)  : 

Belgique 45  200  000 

France 216  000  000 

Grèce 18  000  000 

Italie 164000000 

Suisse 28  000  000 

En  fait  l'Italie  seule  frappa  en  totalité  le  contingent 
auquel  elle  avait  droit  ;  la  Belgique  ne  frappa  que  pour  37, 
la  Erancc  pour  211,  la  Grèce  pour  15  et  la  Suisse  pour 
7  millions,  en  chiffres  ronds. 

Haiipl  a  calculé  que  pour  l'ensemble  des  pays  civilisés  il 
v  aurait  eu  en  1894  un  amoncellement: 

(for ]jour  la  valeur  (le  1  5  5(^0  millions  de  marks. 

d'arj^ent »  »  14  259         »  » 

d'ari^a-nt  divisionnaire     »  »  2  285  »  » 
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Dans  rantiquité,  le  nunicrairc  en  circulation  se  compo- 
sait d'une  infime  variété  de  pièces  qui  toutes,  les  plus 
anciennes  et  celles  qui  venaient  d'être  frappées,  qu'on 
les  apostillàt  d'une  contre-marque  ou  pas,  roulaient  par- 
tout. 

Aux  premiers  temps  de  l'empire,  les  ateliers  de  mon- 
navage  tahriquaient  7  différentes  espèces  de  pièces  : 

La  pièce  d'or  =  aurons  ('  'n,  de  la  livre). 

La  Vj  pièce  d'or  =  quinarius  (  '  ;^|,  de  la  livre). 

La  pièce  d'argent  =  denarius. 

La  '/.2  pièce  d'argent  =  quinarius. 

La  pièce  grand  bronze  =  4  as. 

La  pièce  moyen  bronze   -  dupondius  =  2  as. 

La  pièce  petit  bronze  =   i  as. 

Avec  Caracalla  apparaît  le  double  =  denarius,  l'Antoni- 
nianus,  comme  on  l'appelait,  et  qui  dès  Philippe  II  se  sub- 
stitua définitivement  au  denarius,  que  dorénavant  on  ne 
frappera  que  très  exceptionnellement.  Constantin  le  Grand 
inaugure  la  série  suivante  : 

La  pièce  d'or  =   solidus. 

La  V2  pièce  d'or. 

Le  Vs  de  pièce  d'or  =   triens. 

La  pièce  d'argent  =  ''^.i  de  la  livre  (D.  argenteus). 

La  \'j  pièce  d'argent. 

La  pièce  moyen  bronze  =  follis. 

La  pièce  petit  bronze,  ou  la  pièce  de  billon  (D.  communis). 

Les  Carolingiens  se  contentent  de  deux  types  :  le  dena- 
rius, et  le  demi-denarius,  ou  l'obolus.  Par  la  suite  les  diffé- 
rents souverains  multiplient    les  types.    Exemples  :   l'arche- 
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vèque  Baldouin  de  Trêves  (1307-13 54),  qui  frappe  le  dena- 
rius,  l'obolus,  le  Heller,  l'Esterling  et  le  V2  Esterling  ;  le 
roi  de  Portugal,  Emmanuel  (1495-1521),  émet  trois  types 
en  or  :  le  Portuguez,  le  Cruzado  et  le  Quarto  de  Cruzado, 
en  outre,  deux  types  en  argent  :  le  Portuguez  et  le  Meio 
Portuguez. 

Pour  les  différents  types  voyez  chapitre  MI,  et  Blanchet 
(voir  Bibliographie),  etc. 

La  tabelle  suivante  indique  les  différentes  espèces  de 
monnaies  émises  en  France  depuis  le  commencement  du 
XIX'-'  siècle. 


Napoléon  1  . 
Louis  XVIII 
Charles  X  .  . 
Louis-Philippe  I 
11^  République 
Napoléon  présideiil 
Napoléon  III 
111^   République 


Pièces  en  or 
de  francs  : 

Pièces  en 
de  fran 

argent 
es: 

Pièces 

en  cuivre 

de  centimes  : 

40 

20 

— 

— 

5 

2 

'/2 

'U 

10 

— 

— 

40 

20 

— 

— 

5 

2 

Va 

'U 

10 

— 

— 

— 

100 

40 

20 

10 

— 

5 

2 

Vs 

V4 

10 

5 

— 

— 

100 

40 

20 

10 

— 

5 

2 

V2 

Vi 

10 

5 

— 

— 

— 

— 

20 

10 

5 

5 

2 

% 

Vô 

10 

5 

— 

I 

— 

— 

— 

— 

— 

5 

— 

V-2 

— 

10 

— 

— 

100 

50 

20 

10 

5 

5 

2 

'k 

V5 

10 

5 

2 

I 

100 

50 

20 

10 

5 

5 

2 

'/s 

V5 

10 

5 

2 

1 

Napoléon  P""  a  émis  8  types  monétaires  différents,  tandis 
que  Napoléon  III  et  la  III""'  République  en  émirent  l'un  et 
l'autre  14.  Les  quantités  de  ces  différents  types  variaient 
dans  des  proportions  que  nous  ne  connaissons  pas.  On 
peut  se  faire  en  quelque  sorte  une  idée  du  rapport  d'une 
des  espèces  métalliques  à  l'autre  par  la  tabelle  suivante,  qui 
indique  le  total  de  la  frappe  en  Suisse  pour  le  laps  de  temps 
compris  entre  les  années  185 1  à  1885. 
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Or.  pièce  lie  20  fr pour  5000000 

Ariïcnt,  pièce  de  5  fr.   1S5  1-1865 »  2500000 

»            -             5  fr.  1866-1885 *  7978000 

Pièces  divisionnaires  d'ari,a^nt  (2  fr.,  i  fr.,  '/j  fr.)      »  18  000  000 

Pièces  de  nickel  (20,  10,  5  centimes)     ...        »  3910000 

Pièces  de  bronze  (2,  1  centimes) »  590  720 

10  c-]v"-('('s                               pour  un  total  de  Fr.  37978  720 


Diminuiion  des  quantités  monnayées.  —  Le  nombre  des 
pièces  en  circulation  se  réduit.  On  en  perd  i  sinistres  mari- 
times, incendies,  etc.),  on  en  enfouit.  L'or  s'entasse,  se 
fond.  Il  faut  une  couverture  pour  ces  effrayantes  quantités 
de  papier-monnaie  qui  vont  partout,  et  par  conséquent  des 
dépôts  de  numéraire  dans  les  banques,  ce  qui  soutire  à  la 
circulation  générale  des  quantités  correspondantes  d'espèces 
sonnantes.  En  outre,  il  v  a  l'usure  des  monnaies  elles- 
mêmes,  à  peine  perceptible  d'une  année  à  l'autre,  mais  que 
chacun  a  pu  constater  sur  les  pièces  remontant  à  un  lustre 
ou  deux  en  arrière.  A  cet  égard  Chevalier  a  fait  un  curieux 
calcul;  suivant  lui,  pendant  mille  ans,  soit  de  Constantin  L'' 
à  Philippe  IV  de  France,  une  somme  de  5000  millions  en 
or,  et  par  le  seul  fait  de  l'usure  du  métal,  aurait  tellement 
diminué  qu'au  bout  de  ce  laps  de  temps  cette  somme  ne 
représenterait  plus  qu'une  valeur  de  300  millions.  L'alliage 
de  nos  pièces  modernes  a  pour  but  essentiel  de  prévenir 
précisément  cette  progressive  et  rapide  usure. 


CHAPITRE  IX 

LES  MÉDAILLES.  AUTRES  PIÈCES  DE  MÉTAL 


Généralités.  —  Le  mot  de  medalUa,  qui  ne  date  que 
du  Bas-Empire,  désignait  cliez  les  Romains  une  pièce  étran- 
gère à  la  circulation  et  envisagée  seulement  au  point  de 
vue  de  la  curiosité.  A  l'époque  de  la  Renaissance  on  ap- 
pliqua le  nom  de  médaille,  inedaglia  en  italien,  aux  pièces 
obtenues,  il  est  vrai,  par  les  mêmes  procédés  que  ceux 
employés  pour  la  frappe  des  monnaies,  présentant  une 
grande  analogie  de  forme  avec  ces  dernières,,  mais  desti- 
nées non  pas  à  circuler  comme  numéraire,  mais  à  commé- 
morer un  événement.  En  opposition  à  la  monnaie  qui  est 
un  instrument  d'échange,  la  médaille  est  un  objet  d'art, 
d'ornement  ou  de  souvenir,  dont  le  prix  réside  moins 
dans  la  valeur  intrinsèque  du  métal  constitutif  que  dans  la 
nature  artistique  du  travail  auquel  on  la  doit.  Les  médailles, 
et  bien  plus  encore  les  pièces  congénères  dont  il  sera 
question  plus  loin,  sortent  du  cadre  de  notre  travail  qui 
vise  exclusivement  les  monnaies  et  leur  coUectionnement  ; 
cependant  il  nous  a  paru  nécessaire  et  utile  de  consacrer 
quelques  pages  au  moins  à  cette  importante  et  attrayante 
partie  de  la  numismatique  historique  et  artistique,  en  men- 
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tionnant  ce  que  nous  appelons  des  médailles  et  ce  qu'on 
comprend  sous  ce  nom  générique.  Nous  passerons  ensuite 
en  revue  une  série  de  pièces  qui  ne  sont  pas  plus  des  mon- 
naies que  des  médailles  proprement  dites,  mais  qui  par  leur 
aspect,  leur  forme,  leur  composition  et  quelques  caractères 
communs,  ont  une  certaine  ressemblance  tantôt  avec  les 
premières,  tantôt  avec  les  secondes,  et  qu'on  a  prises,  qu'on 
continue  parfois  à  prendre  —  mais  à  tort  —  pour  celles-ci 
ou  pour  celles-là.  Ces  pièces  n'étant  soumises  à  aucun  cours 
légal,  on  peut  dire  d'elles  qu'elles  n'impliquent  aucun  carac- 
tère économique,  pas  plus  qu'elles  n'ont  la  valeur  nominale 
que  nous  donnons  au  numéraire  ;  d'autre  part,  leur  facture 
ne  correspond  pas  à  celle  d'un  objet  d'art,  leur  création 
n'implique  pas  l'idée  d'une  commémoration,  caractéristique 
de  la  médaille.  Elles  ont  leur  cachet  propre,  et,  strictement, 
ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  la  numismatique.  En 
vertu  de  l'empreinte  qu'elles  portent,  plus  encore  que  du 
métal  dont  elles  sont  faites,  on  peut  néanmoins  les  ratta- 
cher à  la  numismatique,  parce  qu'elles  procèdent  de  l'art 
monétaire. 

Différentes  espèces  de  médailles.  —  Les  médailles  sont 
fabriquées  en  l'honneur  d'une  personne  illustre,  soit  en 
souvenir  d'un  événement  important,  d'une  action  d'éclat, 
d'une  paix  mémorable,  d'une  entreprise,  etc.  Entre  autres 
catégories,  on  peut  distinguer:  les  méd.  contorniates :  des 
pièces  en  bronze,  par  exemple,  dont  la  circonférence  est 
terminée  par  un  cercle  qui  parait  détaché  du  métal  par 
une  rainure  circulaire  profonde  (pièces  frappées  surtout  au 
cours  du  V'^  siècle  après  J.-C);  les  méd.  restiltiées,  c'est-à- 
dire  celles  dont  le  type  frappé  à  une  époque  antérieure  a 
été  renouvelé  depuis  ;  enfin,  ces  pièces  qui  constituent  un 
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prix  ou  une  récompense  et  qu'on  classitïera  sous  la  rubrique 
des  méd.  honorifiques.  On  donne  le  nom  de  médaillon  aux 
médailles  de  l'antiquité  ;  le  métal  est  de  l'or,  de  l'argent 
ou  du  bronze  ;  dans  ce  dernier  cas  on  distingue  entre 
bronze  clair  et  bronze  [sombre.  Plusieurs  médaillons  ont 
un  bord  surélevé  ou  bien  ils  sont  encadrés  d'une  bordure 
ciselée  ou  ajourée.  Le  nom  de  médaillon  a  été  appliqué 
aussi  aux  médailles  dépassant  les  dimensions  ordinaires, 
soit  à  celles  de  très  grand  module. 


Fig.  15S.  .Médaille  française.  Le  grand  Bâtard  de  Bourgogne. 

Pour  l'étude  des  médaillons  romains  consultez  les  mono 
grapliies  de  Frôhner  (Paris)  et  de  Kenner  (Vienne), 

Médailles  proprement  dites.  —  Dans  la  classe  des  mé- 
dailles proprement  dites  figurent  les  pièces  qui  visent  non 
pas  un  but  utilitaire  ou  pratique ,  mais  essentiellement 
un  effet  artistique  et  qui  impliquent  un  caractère  commé- 
moratif.  Ce  sont  des  œuvres  éminemment  artistiques. 
En  allemand  on  les  appelle  des  «  Schaumùnzen,  »  terme 
qui  dit  bien  que  ce   sont  des  pièces  destinées   avant  tout 
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«  à  être  regardées.  »  Leur  origine  remonte  à  l'époque  de  la 
Renaissance  italienne.  Beaucoup  de  médailles  sont  d'un  très 
grand  module.  En  1448  déjà,  on  trouve  une  pièce  de  Pisani, 
d'un  diamètre  de  10,8  centimètres.  A  ces  types  de  médailles 
se  rattachent  les  médailles  sériées,  ou  suitées,  dont  il  va 
être  question. 

On  trouvera  de  nombreuses  descriptions  et  gravures  de 
médailles  de  la  Renaissance  dans  :  «  Trésor  de  Numisma- 
tique et  de  Gh'ptique  «,  Paris  1834,  ^^""^^  Friedlander,  Ar- 
mand, et  d'autres. 

Médailles  sériées  ou  suitées.  —  Ces  médailles,  à  l'instar 
d'une  collection  de  volumes  traitant  de  l'histoire  d'un  règne, 
d'une  époque,  d'un  souverain,  illustrent  sur  le  métal  une 
succession  de  faits,  ou  font  revivre  en  un  système  plastique, 
en  une  série  de  tableaux,  une  succession  de  personnages,  ou 
la  vie  d'un  personnage.  C'est  ainsi  que  Bi~ot  (1674)  a  créé 
«  l'histoire  de  France,  »  et  Warin  en  1673  «  l'histoire  du 
Roi  »  en  des  séries  de  médailles  d'un  format  homogène  et 
qui  constituent  comme  une  galerie  historique.  Wernnifb  a 
perpétué  ainsi  les  types  de  la  série  des  empereurs  romains, 
Hc'dliiiger  ceux  des  rois  de  Suède.  A  côté  de  la  peinture,  la 
gravure  sur  coins  et  la  frappe  nous  ont  ainsi  transmis  toute 
une  lignée  d'effigies  papales.  D'autres  médailles  sériées,  — 
«  les  Suiten-Medaillen  »  des  Allemands  —  se  rapportent  à 
des  hommes  célèbres,  des  artistes,  etc.  La  plupart  de  ces 
médailles  n'existent  qu'à  l'état  de  bronzes. 

Médailles  commémoratives.  —  Ce  terme  vise  plus  spécia- 
lement les  médailles  frappées  en  souvenir  d'un  événement. 
Dans  ce  groupe  figurent  les  médailles  qui  se  rapportent  par 
exemple  à  une  naissance,  un  mariage,  une  victoire,  un  traité 
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de  paix,  au  dcccs  d'un  personnage,  à  quelque  translation  de 
reliques,  etc.,  celles  qui  doivent  illustrer  une  action  mémo- 
rable, enhn  celles  qui   ont  trait   à   une  inauL;uration,  à   une 
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consécration,  ou  qui  rappellent  une  date,  telles  les  médailles 
centenaires,  millénaires,  etc.  L'usage  de  frapper  ou  de 
couler  des  médailles  commémoratives   s'est  répandu  sur  le 
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globe  entier  ;  il  s'est  même  tellement  généralisé  qu'il  n'}-  a 
pour  ainsi  dire  pas  de  fête  de  chant,  pas  de  tir,  ni  d'exposi- 
tion qui  ne  serve  de  prétexte  pour  augmenter  le  nombre  de 
ces  produits  dont  la  valeur  artistique  est  souvent  très  minime. 

Médailles  honorifiques.  —  Nous  rubriquons  ici  toutes  les 
médailles  qui  impliquent  l'idée  de  récompense  et  de  dis- 
tinction honorifique  ;  elles  visent  sous  une  forme  ou  l'autre 
le  mérite,  le  travail,  un  acte  de  valeur  ou  de  dévouement. 
Telles  les  médailles  de  sauvetage,  celles  des  concours,  etc. 
Ajoutons-v  les  médailles  militaires  instituées  en  faveur  des 
plus  courageux  ou  des  plus  zélés  soit  au  cours  d'une  guerre, 
soit  dans  les  obligations  du  service  en  temps  de  paix  ;  enfin 
les  médailles  qui  constituent  des  prix  (expositions,  tirs,  etc.). 
Quelquefois  la  médaille  est  à  la  fois  une  monnaie,  c'est-à- 
dire  que  c'est  la  monnaie  même,  frappée  avec  des  coins  spé- 
ciaux et  de  circonstance,  qui  assure  la  mémoire  de  l'événe- 
ment par  le  tvpe  à  allusion  dont  on  la  revêt  (Confédération 
suisse  :  écus  de  tir).  Dans  la  règle  une  médaille  d'or  repré- 
sente le  premier  prix,  la  médaille  d'argent,  le  second  ;  celle 
de  bronze,  le  troisième  prix. 

Médailles  de  parrainage.  —  A  l'occasion  du  baptême  d'un 
prince,  les  souverains  ou  Etats  alliés  avaient  l'habitude 
d'offrir  un  cadeau  qui  le  plus  souvent  revêtait  la  forme  d'une 
médaille  en  or.  La  Confédération  suisse  a  comme  telle 
rempli  plus  d'une  fois  ces  fonctions  de  parrain  et,  dans 
ces  occasions,  elle  faisait  frapper  une  médaille  de  circons- 
tance. L'usage  d'offrir  une  médaille  de  parrainage  (ou  de 
marraine)  se  généralisa  par  la  suite  en  ce  sens  que,  dans  les 
cercles  bourgeois,  le  parrain  donnait  si  ce  n'est  une  médaille 
frappée  ad  hoc,  tout  au  moins  une  monnaie  de  choix. 
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Médailles  de  mariage.  —  A  Paris,  l'usage  voulait  qu'au 
jour  de  son  mariage  un  mari  offrît  à  l'épousée  13  pièces  de 
monnaie  en  or  ou  en  argent  ;  ce  don  s'appelait  le  trei\aiii. 
Les  médailles  qui  composaient  le  treizain  avaient  un  droit  et 
un  revers,  d'autres  un  droit  seulement  qui  portait  la  légende  : 
«  Denier  pour  épouser,  »  ou  une  inscription  analogue. 
Comme  emblème,  ces  pièces  portaient  un  cœur,  une  croix,, 
un  lys,  etc. 

Médailles  bénites  ou  consacrées.  —  Ce  sont  des  médailles 
ovales  pour  la  plupart,  souvent  aussi  rondes  ou  polygo- 
nales, qu'on  distribue  dans  les  lieux  de  pèlerinage,  et  qui, 
bénies  de  la  main  du  prêtre,  constituent  comme  des  «  mé- 
mentos »  de  piété,  ou  des  amulettes.  Telles  ces  médailles 
dites  «  Agnus  Dei  »,  qu'on  donnait  aux  pèlerins  au  S'-Sé- 
pulcre  de  Jérusalem,  celles  encore  qui  proviennent  aujour- 
d'hui de  la  Grande  Chartreuse,  d'Einsiedeln,  de  Trêves,  de 
Maria-Zell  en  Styrie,  de  Santiago,  etc.  Elles  sont  d'ordinaire 
de  laiton  et  portent  comme  type  «  monétaire  »  l'image  du 
saint  patron  ou  de  la  sainte  patronne  du  lieu  de  pèlerinage. 
Les  plus  anciennes  sont  d'origine  byzantine.  Une  curieuse 
médaille  se  rattachant  à  ce  groupe  est  celle  dite  de  saint 
Benoît  (en  allemand  :  Pestmedaille)  ;  elle  porte  l'image  du 
saint  ainsi  que  sa  croix  et  était  destinée  à  mettre  à  l'abri 
de  la  peste    celui  qui  la  gardait  par  devers  lui. 

Médailles  charivariques.  —  Sous  cette  dénomination  (ail. 
Spottmiinzen)  on  peut  désigner  les  médailles  h^appées  dans 
le  but  de  ridiculiser  un  personnage  ou  un  événement.  Telles 
d'entre  elles  datent  de  l'aiitiquité  romaine  ;  nous  voyons 
ainsi  la  tète  de  l'empereur  Gallienus  entourée  de  la  légende  : 


LES    MHOAII.l.llS.    AUTRi:S    PIKCKS    01".    MKTAl.  185 

«  Galliena  «  et  surmontée  d'une  couronne  de  roseaux  en 
lieu  et  place  Je  la  couronne  radiée.  A  l'époque  de  la  Réfor- 
mation, les  deux  partis  ennemis  frappaient  des  médailles 
dont  les  détails  étaient  injurieux,  à  l'instar  de  ce  qui  se 
publiait  dans  les  libelles  et  pamphlets  du  temps  ;  les  t^pes 
représentent  souvent  des  caricatures,  et  la  teneur  des 
légendes  n'est  rien  moins  qu'édifiante.  On  procédait  pareil- 
lement à  l'époque  de  la  Révolution.  A  la  chute  de  Napo- 
léon III,  des  monnaies  charivariques  circulaient  portant  au 
revers  la  légende  :  «  vampire  français.  » 

Médailles  laisser-passer  des  monnayeurs.  —  Ces  pièces 
portent  au  revers  les  ligures  des  instruments  employés 
dans  le  monnayage  ;  elles  servaient  de  laisser-passer  aux 
ouvriers-monnayeurs.  Elles  proviennent  de  Rouen,  Lyon, 
Grenoble,  Chambéry,  Tarascon,  Avignon,  Chàlons-sur- 
Marne,  etc. 

Essais.  Pieds-forts.  —  Force  est  de  rubriquer  ici  les 
essais  et  pieds-forts.  Sous  ces  termes  on  désignait  des  pièces 
frappées  avec  grand  soin,  au  titre  légal,  mais  d'un  poids 
double,  souvent  quadruple  de  celui  des  monnaies  respec- 
tives, et  qui  constituaient  des  modèles,  surtout  des  sou- 
venirs destinés  aux  souverains,  aux  magistrats  en  charge,  etc. 
Elles  n'entraient  pas  dans  la  circulation  ;  parfois  on  les 
émaillait  et  on  les  considérait  comme  des  espèces  de  bi- 
joux; à  ce  titre,  et  en  tant  qu'objets  de  curiosité,  elles  ont 
une  certaine  parenté  avec  les  médailles  proprement  dites 
de  grand  module.  Suivant  les  circonstances  1'  <(  essai  », 
c'est-à-dire  le  coin  qui  avait  frappé  le  premier  essai,  ne  ser- 
vait plus  ;  aussi  le  nombre  de  ces  pièces  s'accait-il  considé- 
rablement avec  les  années. 
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Monnaies  obsidionales.  —  On  appelle  monnaie  obsidio- 
nale  ou  ff  de  nécessité»,  («  Xothmûnze  »,  ail.)  une  pièce 
frappée  dans  de  certaines  circonstances,  par  une  ville  assié- 
gée, par  exemple,  pour  suppléer  aux  espèces  sonnantes 
qu'on  ne  pouvait  recevoir  du  dehors.  L'autorité  qui  émettait 
ces  pièces  s'engageait  à  les  rembourser  plus  tard.  Dans  ces 
cas  extrêmes  le  pouvoir  faisait  flèche  de  tout  bois  pour 
parer  à  l'absence  de  numéraire  ;  aussi  trouve-t-on  de  ces 
instruments  d'échange  faits  en  métal,  en  carton,  en  cuir, 
voire  en  morceaux  de  vaisselle  poinçonnés.  Les  assiégeants 
eux-mêmes,  dans  l'impossibilité  de  se  ravitailler,  en  arri- 
vaient à  cette  extrémité.  Ces  pièces  constituent  donc  des 
souvenirs,  des  objets  de  curiosité  n'ayant  eu  le  caractère  de 
la  monnaie  proprement  dite  que  pendant  un  laps  de  temps 
donné.  C'est  pourquoi  nous  les  mbriquons  dans  ce  chapitre, 
bien  qu'en  vertu  de  leur  nature  et  du  but  qu'elles  visaient, 
elles  dussent  figurer  dans  le  groupe  des  monnaies  et  à  une 
autre  place  de  ce  livre.  La  forme  de  ces  pièces  variait,  comme 
variaient  aussi  les  poinçons,  les  contre-marques  ou  coins  dont 
on  les  revêtait.  Lorsque  la  pièce  porte  une  légende,  celle-ci 
relate  l'extrémité  à  laquelle  on  en  était  réduit.  Exemples  : 
IX  DER  XOOT  (Breda  1577);  PRO  XECESSITATE 
A'ARAD  (Grosswardein  1706)  ;  XIC.  A.  TMIC.  ET.  GAL. 
OBS.  (Nice  assiégée  par  les  Turcs  et  les  Français  en  1543  i; 
T\'RCK.  BLEGERT.  WIEX  (Vienne  assiégée  par  les 
Turcs  en  1 5291.  En  outre  la  légende  indique  la  valeur  nomi- 
nale de  la  pièce  ;  tandis  que  le  tvpc  monétaire  est  représenté 
par  une  effigie,  une  armoirie,  un  monogramme,  etc.  (v.  fig.  5  ). 

Les  monnaies  obsidionales  les  plus  anciennes  datent  du 
XX"  siècle  (Christian  L'',  roi  de  Danemark,  siège  d'Alhama 
par  les  Maures  en  1483).   Le   plus   grand  nombre  de  ces 
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Fig.  142.  (I  N'otlimùnze  »  hollandaise  frappée  à  l'ernambuco 
en  1646.  Or. 

pièces  provient  des  longues  périodes  des  guerres  des  X\'l' 
et  XMI'"  siècles.  Le  collectionneur  se  gardera  de  la  fausse- 
monnaie  obsidionale  et  des  pièces  inventées  (v.  chap.  XI  i. 
La  liste  des  pièces  les  plus  importantes  se  trouve  dans  Blan- 
chet  (voir  Bibliographie),  chap.  XII,  tome  II,  p.  325-339. 
Mentionnons,  comme  se  rattachant  à  ces  monnaies,  des  tiia- 
1ers  allemands  (Feldthalers  ou  Klippen  )  frappés  en  temps  de 
guerre  (XVl"  et  XML  siècles)  et  qui  n'ont  d'empreinte  ou 
d'effigie  qu'au  droit,  le  revers  n'étant  pas  travaillé  (par 
exemple:  Albrecht  MI  de  Mansfeld,  1547). 

Jetons.  Tessères.  —  Les  jetons  qui  servent  aujourd'hui 
de  fiches  à  marquer  et  à  payer  au  jeu  et  qu'on  fabrique  en 
métal,  ivoire,  nacre,  etc.,  servaient  dans  l'antiquité  à  calculer. 
Au  moyen  âge  encore  on  faisait  ses  comptes  avec  des  jetons, 
en  général  de  laiton  ou  de  cuivre  jaune,  de  cuivre  rouge  et 
d'argent.  Charles  le  Téméraire  comptait  avec  des  jetons 
d'or.  Ces  petites  plaques  de  métal  portaient  une  légende  et 
à  l'instar  de  la  monnaie  courante  (tournois,  couronne,  blanc) 
un  tvpe,  soit  une  effigie  ou  un  emblème.  On  les  frappait 
pour  un  personnage  de  marque,  pour  les  familles,  pour  une 
charge;  dès  1672,  la  frappe  de  ces  objets  se  fit  exclusive- 
ment au  Louvre.  Abstraction  faite  des  jetons  romains  et 
d'une  certaine  quantité  de  pièces  provenant  de  Nuremberg 
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(XV^'  siècle),  la  plus  grande  partie  de  ces  pièces  sont  d'ori- 
gine française.  On  en  a  frappé  sous  tous  les  règnes.  Con- 
sultez Blanchet,  «  Jetons  et  méréaux  «,  ouvrage  cité,  tome 
II,  p.  400-460. 

Des  jetons  romains,  d'un  module  intermédiaire  entre  le 
moyen  et  le  petit  bronze,  exécutés  au  moyen  des  pro- 
cédés de  la  frappe  ordinaire,  présentaient  d'un  côté  une 
effigie  (impériale  ou  autre)  et  de  l'autre  un  numéro  ou 
chiffre  :  celui  de  la  place  que  la  pièce  donnait  le  droit  d'oc- 
cuper au  théâtre  ou  au  cirque  ;  on  appelle  ces  pièces  des 
tessères  (de  théâtre,  de  cérémonies,  de  banquets).  A  côté  de 
ces  pièces  de  cuivre  ou  de  laiton,  on  employait  à  Rome 
pour  les  usages  auxquels,  plus  tard,  étaient  appliqués  les 
jetons  et  méréaux,  des  pièces  de  plomb  avec  une  empreinte 
en  relief,  mais  sans  légende  le  plus  souvent.  Une  autre 
tablette  de  métal  qu'on  a  confondue  avec  le  jeton  était  le 
tessère  «  hospitale;  »  il  était  marqué  de  signes  particuliers; 
on  le  coupait  en  deux,  chacun  des  deux  hôtes  en  gardait 
par  devers  lui  une  moitié  à  l'aide  de  laquelle  il  se  foisait 
reconnaître.  D'autres  tessères  romains  portaient  le  mot 
d'ordre  qui  se  donnait  dans  l'armée.  Pour  plus  de  détails 
consultez  Blanchet,  et  Lenormant(v. Bibliographie),  chap.XII, 
p.  194-201. 

Méréaux.  —  Bien  qu'il  soit  difficile  de  différencier,  en  ce 
qui  concerne  leurs  caractères  extérieurs,  les  méréaux  d'avec 
les  jetons,  ces  deux  espèces  d'objets  avaient  chacun  leur 
usage  particulier.  Les  méréaux  sont  des  signes  représentatifs 
de  sommes  acquittées  ou  à  toucher.  Ils  n'avaient  pas  de 
valeur  nominale,  ni  titre,  ni  cours  légal.  On  les  employait 
comme  jetons  de  présence.  D'autres,  et  ces  catégories  sont 
très  nombreuses,  portaient  gravées  sur  l'un  des  côtés  de  la 
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pièce  des  indications  de  prières,  et  constituaient  comme  une 
espèce  de  monnaie  pieuse  (nioneta  ecclesiastica)  à  Tusiige 
des  tîdèles  de  l'Eglise.  Les  prêtres  en  recevaient  pour  leurs 
messes  et  autres  ottîces;  on  les  leur  remboursait  en  numé- 
raire, lorsqu'ils  en  avaient  un  certain  nombre. 

Méréaux  des  Héformés.  —  Analogues  aux  derniers,  mais 
exclusivement  tabriqués  (généralement  en  plomb)  à  l'usage 
«  des  Huguenots  ».  On  trouve  dès  1561,  les  méréaux  «  des 
Réformés  »,  que  les  pasteurs  remettaient,  à  l'instar  d'un 
laisser-passer,  à  ceux  qui  voulaient  avoir  accès  à  la  sainte 
communion.  En  dehors  de  France,  on  en  avait  émis  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne. 

Méréaux  (  jetons')  de  vote.  —  En  guise  de  bulletins  ou 
de  billes  communément  employés  pour  les  élections  (cor- 
porations, bourgeoisies,  conventicules),  on  se  servait  de 
pièces  analogues  aux  méréaux,  à  Neuchâtel,  par  exemple, 
aux  XM''  et  XMP  siècles,  à  Lucerne  dès  le  XVl"  siècle 
jusque  vers  1860  encore. 


m 


Fig.  145.  Jcioiis  lie  vote  en  argent.  Lucerne  1594. 

Monnaies  des  innocents.  —  Les  monnaies  des  innocents 
sont  des  tablettes  de  plomb  ou  d'étain  qui  servaient  tout  à 
la  fois  de  jetons  de  présence  et  de  signes  de  ralliement  à 
ceux  qui  participaient  à  la  fête  des   Fous,  la  veille  de  l'Epi- 


190  LE    COLLECTIONNEUR    DE    MONNAIES 

phanie.  Ces  pièces  offrent  des  types  variés  avec  des  inscrip- 
tions qui  représentent  une  légende,  un  rébus,  etc.,  et  portent 
le  nom  d'une  ville,  une  date,  l'écu  de  France,  un  lys,  une 
étoile  ou  un  symbole. 

Deneraux.  —  Ce  sont  des  poids.  Ils  portaient  le  type 
principal  de  la  monnaie  dont  ils  devaient  vérifier  le  poids  ; 
ils  étaient  plus  petits  et  plus  épais  que  la  monnaie  elle-même. 
On  en  connaît  de  forme  analogue  à  celle  de  la  monnaie, 
ils  ne  sont  alors  marqués  que  d'un  seul  côté,  et  de  forme 
hexagonale  ;  dans  ce  dernier  cas  la  pièce  porte  une  empreinte 
au  droit  et  au  revers. 

Marques  de  sortie.  —  Mentionnons  encore  les  marques. 
Les  personnes  qui,  à  Mayence,  à  Hambourg,  à  Erfurt,  par 
exemple,  sortaient  de  la  ville,  recevaient  une  marque  en 
métal  qu'elles  avaient  à  produire  et  à  rendre  en  rentrant. 

Marques  des  brasseurs.  —  Comme  laisser-passer  ou 
pièce  de  légitimation,  on  créa  en  Allemagne,  ainsi  à  Lubeck 
en  1563,  1565,  1647,  à  Torgau  en  1589,11  Lindau,  etc.,  des 
marques  distinctives  pour  les  brasseurs  (Brauermarken). 

Marques  de  guerre.  —  Les  cantons  de  Lucerne,  Fribourg 
et  Soleure  avaient  des  marques  en  métal  destinées,  en  temps 
de  guerre  (Kriegsmarken),  à  indiquer  la  force  des  contin- 
gents militaires  auxiliaires  dont  le  pavs  avait  besoin  ou  qu'il 
réclamait  à  ses  alliés.  C'étaient  autant  de  documents  secrets. 
Ces  pièces  étaient  de  différentes  formes  et  variaient  d'as- 
pect. Les  pièces  lucernoises  qui  ont  été  conservées  sont 
incluses  dans  une  enveloppe  de  papier  portant  l'inscription 
suivante  :  «  Les  secrets  desseings  de  la  Ville  de  Lucerne 
avecquc  les  villes  de  Frybourg  et  Solleure  en  temps  de 
péril  de  la  guerre  fiiicts  l'an  1568.  » 


CHAPITRE  X 
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Historique.  —  «  A  l'occasion  de  fêtes  ou  de  banquets,  est- il 
raconté,  l'Empereur  Auguste  distribuait  d'anciennes  mon- 
naies royales  et  des  monnaies  étrangères....  «  De  ce  passage 
on  pourrait  inférer  que  l'Empereur,  comme  peut-être  d'au- 
tres hauts  personnages,  tenait  en  réserve  un  fonds  de  pièces 
curieuses  ou  rares  ;  de  là  à  l'idée  d'une  collection  il  n'y  a 
pas  loin.  Les  auteurs  de  1'  «  historia  Augusta  »  —  assez 
sujets  à  caution  toutefois  —  prétendent  avoir  vu  des  exem- 
plaires de  types  frappés  par  les  empereurs  usurpateurs  ; 
ainsi  F.  Vopiscus  dit  que  Severus  Achontius  lui  aurait 
montré  des  monnaies  à  l'effigie  d'un  empereur  Firmus.  En 
fait,  certaines  trouvailles,  par  la  grande  diversité  des  pièces 
qui  figuraient  dans  les  cachettes,  feraient  croire  qu'on  se 
trouvait  en  présence  d'une  espèce  de  collection  plutôt  que 
d'un  banal  accumulement  de  monnaies.  L'organisation  d'une 
collection  proprement  dite  ne  remonte  cependant  pas  au 
delà  du  XIV''  siècle.  Pétrarque  (v  1374)  collectionnait,  sa- 
vons-nous ;  il  offrit  même  une  partie  de  son  «  musée  »  à 
l'Empereur  Charles  IV.  Aux  XV*-"  et  XVL'  siècles  le  goût 
des   collections  se  répand;  en  Italie  on  citait   celles  de  la 
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Maison  d'Esté,  des  Médicis,  du  roi  Alphonse  d'Aragon  à 
Naples,  du  pape  Paul  II,  de  Poggio  à  ^'enise,  de  Xiccolo 
Kiccoli   à   Florence,   de   Giulio   Romano   à   Mantoue,    etc. 


Fig.  144- 

Pièce  de  la  collection  d'Esté  portant  l'estampille  du  cabinet  princier, 

soit  un  aigle  (à  droite,  derrière  la  tétei. 

Pareillement,  des  «  cabinets  «  de  monnaies  ou  de  médailles 
se  forment  dans  les  autres  pays  d'Europe,  soit  dans  les  cou- 
vents (Einsiedeln,  S'  Urbain,  Rheinau,  S'  Paul  en  Carinthie, 
Admont,  le  couvent  écossais  de  ^"ienne,  le  couvent  des 
Franciscains  de  Raguse,  etc.  ),  soit  dans  les  maisons  de  par- 
ticuliers. Leur  nombre  s'accroît  rapidement  ;  en  Hollande 
seulement  on  en  compte  200  vers  l'an  1590.  D'après  de 
Thou,  le  cardinal  Martinusi  (v  1552)  possédait  plus  de 
mille  monnaies  en  or  du  roi  L^'simaque,  trouvées,  disait-on, 
dans  une  citadelle  hongroise  près  de  Diva.  Une  foule  de 
pèlerins  avaient  rapporté  de  leurs  voyages  des  pièces  pro- 
venant des  pays  visités,  —  tel  Pierre  Villinger,  d'Arth, 
revenu  de  Palestine  avec  tout  un  stock  de  monnaies  de 
bronze  d'Hélène,  de  Constantin,  de  Maximien,  de  Dioclé- 
tien  et  de  Théodose,  —  aussi  peut-on  admettre  que  cette 
dissémination  d'espèces  exotiques  ou  anciennes  contribua 
à  généraliser  l'idée  des  collections.  Les  collectionneurs 
surgissent  un  peu  partout  :  MorcU  en  France,  Occo  à 
Augsbourg,  Boniface  et  Basile  Amerbach  à  Bâle;  à  Schart- 
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ht^Lise  Rucger  le  chroniqueur  (v  1606),  pour  ne  citer  que 
les  plus  marquants.  Il  importe  de  se  rappeler  que  certains 
de  ces  cabinets  ou  Je  ces  collectionneurs  appliquaient  sur 
leurs  pièces  un  poinçon,  soit  une  contre-marque  caractéris- 
tique ;  par  exemple,  un  aigle  à  côté  de  Tettigie  sur  les 
monnaies  du  cabinet  des  princes  d'Esté  (voyez  la  figure). 
En  France,  le  véritable  et  premier  fondateur  d'un  cabinet 
de  monnaies  et  médailles  officiel  et  national  fut  Louis  XIW 
Créé  à  Versailles  en  1648,  le  cabinet  fut  transféré  en  1741 
à  la  Bibliothèque  rovale.  De  pareils  cabinets  virent  le  jour 
dans  les  différentes  capitales  de  l'Europe.  Concurremment 
les  collections  privées  gagnaient  en  importance  ;  citons  celle 
de  Joseph  Pellerin,  dont  l'inventaire  indiquait  32  500  nu- 
méros et  qui  fut  achetée  en  1776  par  le  cabinet  des 
médailles  de  Paris.  Mentionnons  enfin  qu'à  la  Bibliothèque 
nationale  figure,  en  outre,  la  collection  des  coins  et  poinçons 
des  monnaies,  pièces  de  plaisir  et  jetons  frappés  en  France 
depuis  Charles  VIL 

COLLECTIONS    PRIVÉES 

Nombre  des  ..         j  •-..   •         ..      -n 

Nom  du  propriétaire  et  ville, 
pièces. 

70000.  Marchesc  Filippo  Alarignoli,  Rome. 

50000.  Prince  Furstenberg,  Donaucschingen. 

50000.  Adolf  Meyer,  Berlin.  ' 

40000.  Judice  dos  Santos  José,  Lisbonne. 

35000.  Salv.  Pcnnisi  di  Floristella,  Acircalc. 

30000.  Prince  Lichtenstcin,  Vienne. 

30000.  Prince  Windiscbgratz,      » 

30000.  D^  J.  Gcrson  da  Cunha,  Bombay. 

25  700.  Comte  Job.  Tolstoï,  S'  Pétcrsbourg. 

25000.  Herm.  Forster,  Leipzig. 

22000.  D'' Imhoof-I»lumcr,  W'intcrlliur. 

COLLECT.    MONNAIES  13 


194 


LE    COLLECTIONNEUR    DE    MONNAIES 


Nombre 
pièces. 

20  000. 
20  000. 
20  000. 
20  000. 
20  000. 
20  000. 
18000. 
18000. 
17300. 
16000. 
15  000. 
14000. 
12  000. 
12  000. 
I  2  000. 
10300. 

I  o  000 . 

10000. 
10  000. 
10000. 
10000. 
10000. 

7  000. 

7000. 

7  000. 

6000. 

5300- 

5  000. 
5  000. 
4000. 
4000. 
4000. 


des 


Nom  du  propriétaire  et  ville. 


o  3 


00. 


H.  ^lontagu,  Londres. 

Artb.  Lobbcckc,  Brunswick. 

]Max  V.  Wilmcrsdôrfïcr,  Munich. 

J.  W.  ]\Iorch,  Copenhague. 

Mer.  Lorenz,  Leipzig. 

JuL  Iscnbeck,  Wiesbaden. 

Ed.  Fiala,  Prague. 

Consul  EcL  F.  Weber,  Hambourg. 

Cav.  Fr.  Gnecchi,  Milan. 

D""  W.  Bergsoë,  Copenhague. 

J.  Antoine  Pau,  L'sscl  (Corrèze). 

Grand-duc  Georges  Michaelovich,  S*  Pe'tersbourg. 

Prince  G.  C.  Trivulzio,  ^lilan. 

D^  E.  Bahrfeldt,  Berlin. 

Berth.  W'illncr,  Vienne. 

Comte  Comm.  Papadopoli,  Venise. 

J.  C.  Souroutschan,  Kischinew. 

John  Evans,  Hemel-Hempstcad. 

Th.  H.  Darricarrière,  Beyrouth. 

Eug.  Fornier,  Rennes. 

Vict.  Hohlfeld,  Cotta. 

Comte  E.  V.  Hutten-Czapski,  Stankow. 

Julius  Meili,  Zurich. 

Phil.  Braun,  Dusseldorf. 

Ch.  J.  Spence,  North  Shields.    . 

Prof.  D.  Adalb.  Horcicka,  Prague. 

C.  Th.  Jorgensen,  Copenhague. 

X'icomte  B.  de  Jonghe,  Bruxelles. 

Prince  Wl.  Czartorysky,  Cracovie. 

R.  V.  Ilôfkcn,  Vienne. 

R.  A.  L.  Richebé,  Lille. 

Andr.  Mark),  Linz. 

Prince  Anton  Radziwill,  lîerlin. 
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Nombre  des  ..  ,  ...         ^      ... 

Nom  du  propriétaire  et  ville. 
pièces.  ^     ^ 

j;  loo.  G.  Zcllcr.  Salzbourj^. 

^^  loo.  D.  Jos.  Hrettaiicr,  Tricstc. 

2  800.  ^I.  de  Romiszowsky,  Oeil  (Oise). 

2600.  Giov.  Dattari,  Le  Caire. 

2000.  Th.  Rohdc,  Vienne. 

2000.  F.  V.  Vlenten,  Bonn. 

etc.,  etc. 
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Nombre  des 
pièces. 

300000.  Paris,  Bibliothèque  nationale. 

200000.  Berlin,  Kônigl.  Miinz-Kabinett. 

200000.  Londres,  British  ^luscum. 

180000.  Munich,  Konigl.  Miinz  Kabinett. 

170000.  Vienne,  K.-K.  Miinz-  u.  Antiken  Kabinett. 

120000.  Madrid,  Muse'c  archéologique. 

110  000.  Copenhague,  Cabinet  royal  des  monnaies. 

88000.  Athènes,  Cabinet  des  monnaies. 

83  000.  Bologne,  Museo  Civico. 

56000.  Christiania,  Université. 

54  000.  Xaples,  Museo  Xazionalc. 

54  000.  O.xford,  Bodleian  Library. 

50000.  Vérone,  Museo  Civico. 

41000.  Milan,  Brera, 

41  000.  Modène,  Mcdagliere  Estense. 

40000.  Leuwarden,  Historische  Gesellschaft. 

40000.  Graz,  Johanneum. 

35  000.  Kiew,  Université. 

33000.  Turin,  Medaglierc  del  Re. 

31  000.  Florence,  Museo  Nazionale. 

30000.  Genève,  Cabinet  des  médailles  de  la  ville. 

30000.  Prague,  Bôhm.  Nationalmuseum. 

30  000.  Leipzig,  Université. 

30000.  Carlsruhe,  Grossherzogl.  Miinz-Kabinett. 
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Nombre 
pièces. 


des 


Collections  publiques. 


25  000. 
25  000. 
23000. 
22  000. 
22  000. 
21  000. 
20  500. 
20  500. 
20000. 
20000. 
20000. 
ig  700. 
19000. 
18  600. 
18  000. 
15  000. 
1 5  000. 
15  000. 

13500- 
13000. 
13  000. 
12  500. 

I  2  000. 
1 2  000. 
12  000. 
12  000. 
12  000. 

I I  900. 
I I 000. 
10  000. 
10  000. 
10000. 

9000. 
7500. 


Turin,  Museo  rcal. 

Cobourg,  Herzog'l.  Kunst-  u.  Altcrtumcr-Sammlung. 

Brescia,  Musco  Civico. 

vS'  Pctersbourg,  Académie  impériale  des  sciences. 

Brunswick,  Herzogl.  ]\Iuseum. 

»  Stadtisches  Muséum. 

Trente,  Stadtisches  Muséum. 
Trieste,  »  » 

Grenoble,  Musée  de  la  ville. 
Venise,  R.  Museo  Archeolog.  Palais  des  Doges. 
Jena,  Grossherzogl.  Munz-Kabinett. 
Parme,  R.  ]\Iuseo. 
Marseille. 

Padoue,  Musco  Bottacin. 
Nuremberg,  Gcrmanisches  Nation-Muscum. 
Milan,  ]\Iuseo  artistico  municipale. 
New-Havcn,  Université. 
Annecy,  Musée  public. 

Zurich,  Cabinet  des  monn.  du  Musée  national  suisse. 
Lucerne,  Kantonales  Staatsarchiv. 
Berne,  MUnz-Kabinett. 
Lcyde,  Université. 
Rostock,  » 

Gottingen,      » 

Mciningen,  Herzogl.  Muséum. 
Hanovre,  Provinzialmuscum. 
Wintcrthur,  Stadtischc  Sammlung. 
Fcrrare,  Civico  Museo. 
Maycncc,  Stadtischc  !\Iunz-Sammlung'. 
Cracovie,  Université. 
Brest,  Musée. 

Wicsbadcn,  Altcrtumsvcrein. 
Schwcidnilz,  liibiiôlhcquc. 
Roveredo.  Stadtisches  Muséum. 
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Nombre  des  „   ,,     ^.  ,  ,• 

Collections  publiques, 
pièces. 

7000.  Hourj^rs.  Miiscc  municipal. 

7000.  Philippopuli,  \V\\)\.  Nat. 

7000.  l'avic.  Musco  comunalc. 

6000.  lnn>l)ruck,  Fcrdinandeum. 

5400.  Brcslau,  Stadtischcs  Miinz-Kaliinctt. 

4600.  ]-5onn,  Muscuin  rlicinistlur  Altrrtluimca-. 

3  500.  Tubinguc,  Université. 

3200.  Gizch,  Musée  égyptien. 

COLLECTIONS    VENDUES 

Les  collections  les  plus  importantes  qui  au  cours  du 
XIX'-'  siècle  ont  passé  aux  enchères  publiques  (  voir  les  cata- 
logues détaillés  qui  en  existent  encore)  sont  indiquées  ci- 
après  et  par  ordre  clironologique  des  ventes  : 

Année.  Nom  du  vendeur  et  ville. 

1834  G.  Heinricli  v.  l^ssen,  l:lambour.L;.  '    . 

1836  Dickmans,  \'iennc. 

1839  V.  Frank,  Vienne. 

1842  V.  Brcttfeld-Chlumczanzkv,  Vienne. 

1843  V.  Sallaba,  Vienne. 

1844  F.  Sales  Frank,  Vienne. 

1845,  46  et  47     Wclzl  V.  W'ellenheim,  Vienne. 

1846     ]\I.  Oberndorffer,  .Miinich. 

J855     Raoul  Rochette,  Paris. 

1857     Baron  Ik'hr,  Paris. 

1857     L.  de  Traux,  Vienne. 

1857     ]\Iann  llartwig,  IJambourt^. 

1863  et  64     Frh.  Maretich  de  Riv.  Alponin,  Vienne. 

1865     C'=  Pourtalcs-Gorgicr,  Paris. 

1867  et  69     J.  Gréau,  Paris. 

1867  Prospcr  Dupré,  Paris. 

1868  J.  C.  Appel,  ]lam])ourg. 
1868     Th.  Ma  ver,  \'ienne. 
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Année.  Nom  du  vendeur  et  ville. 

869  Badcigts  de  Labordc,  Paris. 

869  Ferd.  Ockel,  Berlin. 

869  Frz.  V.  Klcbclsbero;,  ^'icnnc. 

869  San  Giorgio,  Paris. 

869  Chr.  Sedlmaicr,  JNlunich. 

0  Baart  de  La  Taille,  Amsterdam. 

2  Aloys  Heiss,  Paris. 

2  ^larquis  de  Moustier,  Paris. 

2  Jules  Lommé,  Paris. 

2  C.  Richard,  Paris. 

880  A.  Crignon  de  Montigny,  Paris. 

881  Al.  Colson  de  Xoyon,  Paris. 
881  et  93  Bart.  Borghesi,  Rome. 
886  P.  Charles  Robert,  Paris. 

891     Friedr.  v.  Schennis,  Francfort. 

891  Lorenz  Kôhler  (Cassel),  Francfort. 

892  D^  Lippcrt  (Sulzfeld),  Francfort. 

892  Df  (7.  J.  Suhm  (Constance),  Francfort. 

893  Giuscppe  Tambosi  (Rovereto),  Francfort. 

893  Dr  Xik.  Kosloff  (St  Petersbourg),  Francfort. 

894  Friedr.  Och  (Munich),  INIunich. 
894     Jul  Meese  (Hanovre),  Munich. 

804     Wilh.  Schratz  (Ratisbonne),  Munich. 
896     V.  Donop  (Wcimar),  Francfort. 
Suisse  :   Xikl.  Harschcr,  Bâle. 

K.  Lohner,  Thoune. 

Sal.  Vôgclin,  Zurich. 

J.  J.  Schmid,  l^âlc. 

J.  H.  Schinz,  Zurich. 

J.  j.  Aniict.  Soleurc. 

Faesch,  lîâlc. 

Quiquerez,  DélcMiiont. 

Furger,  Coire. 

Wunderly,  Zurich. 

lUirki.  Berne. 
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Trouvailles.  -  C'est  dans  le  pavs  nicmc  où  clic  aura  ctc 
frappée  qu'on  aura,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  plus 
de  chances  de  retrouver  une  monnaie  ;  à  cet  égard  il  con- 
vient de  rappeler  que  plus  la  population  était  dense,  plus 
le  besoin  de  numéraire  était  grand,  plus  grande  aussi  la 
consommation  de  numéraire,  et  plus  nombreuses  les  mon- 
naies qui  disparaissaient.  Toutefois,  et  sans  parler  des  mon- 
naies romaines  qui  ont  roulé  si  longtemps  partout,  une 
infinité  de  trouvailles  de  pièces  anciennes  ont  été  faites  là 
où  ces  pièces  avaient  cours  au  moment  de  leur  enfouisse- 
ment ou  de  leur  disparition.  Les  pièces  de  Darius  circu- 
laient bien  au  delà  des  frontières  de  son  empire,  les  a  Phi- 
lippe d'or  »  de  la  Macédoine  pénétraient  jusque  dans  les 
plaines  de  la  Russie  d'alors  et  dans  les  pays  qui  constituent 
aujourd'hui  la  Pmsse  ;  l'argent  d'x\lexandrie,  de  Marseille 
se  répandait  en  Suisse  ;  les  deniers  d'Auguste  étaient  expé- 
diés à  Ceylan,  comme  passaient  en  Sibérie  les  monnaies  des 
Arsacides,  et  en  Hongrie  les  Tétradrachmes  de  Lysimaque. 
Tout  le  monde  sait  que  le  thaler  de  Marie-Thérèse  était 
monnaie  courante  en  Abyssinie,  l'Alphonso  d'Espagne  et  le 
Cruzado  du  Portugal  dans  les  deux  Amériques.  Les  trou- 
vailles de  monnaies  anciennes  peuvent  se  ramener  à  trois 
types  :  on  ne  trouve  que  des  monnaies  isolées,  c'est  le  cas 
le  plus  fréquent,  lors  de  la  démolition  d'un  mur,  d'un  bain, 
d'une  tour,  ou  lorsqu'on  drague  une  rivière,  un  port,  en  un 
mot  lorsqu'on  fouille  sur  l'emplacement  ou  dans  les  pa- 
rages d'un  lieu  de  colonisation,  d'une  route  commerciale  ou 
militaire,  d'un  cimetière.  Ou  bien  on  tombe  sur  un  trésor, 
tout  au  moins  sur  un  monceau  de  pièces,  souvent  très 
bien  conservées,  parmi  lesquelles  gisent  des  spécimens 
neufs,,  intacts  ;  le  tout  est  renfermé  dans  une  amphore  ou 
quelque   pot  enfoui    dans    une   période  de   troubles   ou  de 
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guerre.  Au  cours  des  invasions,  des  désastres,  pendant 
l'époque  sanglante  de  la  guerre  de  trente  ans,  lors  de 
la  Ligue,  de  la  Fronde,  dans  les  premières  années  de  la 
Révolution,  les  populations  enfouissaient  ainsi  leur  avoir,  et, 
les  propriétaires  n'ayant  pas  reparu,  la  cachette,  entre  temps 
restée  inviolée,  attendait.  On  a  retrouvé  de  ces  fortunes  un 
peu  partout,  jusqu'en  Laponie.  Le  magot  est  constitué  le 
plus  souvent  par  des  pièces  qui  avaient  cours  au  moment 
de  l'enfouissement;  autant  de  documents  chronologiques 
importants  pour  la  numismatique  historique.  Le  troisième 
type  de  trouvailles  est  celui  où  l'on  à  aftaire  à  un  assem- 
blage de  monnaies  hétérogènes  ;  le  trésor  est  un  mélange 
de  provenances  diverses,  il  tient  de  la  collection  et  de  la 
tire-lire,  où  l'avant  droit  versait,  au  fur  et  à  mesure,  ce  qu'il 
acquerrait  ou  mettait  de  côté;  souvent  l'origine  est  suspecte 
en  ce  sens  que  l'argent  peut  provenir  d'un  vol,  c'était  peut- 
être  le  contenu  d'un  tronc  d'église,  ou  bien  il  représentait 
une  part  de  butin. 

L'offre  et  la  demande.  —  La  numismatique,  elle  aussi, 
a  son  marché  où  l'offre  et  la  demande  maintiennent  le  prix 
des  monnaies  en  équilibre.  L'offre  croit  en  raison  des  trou- 
vailles. Quant  à  la  demande,  elle  tend  à  croître  en  raison  de 
l'augmentation  de  la  population  et  d'un  degré  supérieur  de 
civilisation,  parce  que,  aussi,  concurremment  à  l'intérêt 
scientifique,  la  curiosité  ou,  si  l'on  veut,  le  goût  d'un  sport 
numismatique  va  grandissant.  La  demande  de  monnaies 
anciennes  est  plus  marquée  qu'il  y  a  quelques  années,  là 
surtout  où  la  culture  est  générale  et  la  civilisation  rathnée. 
Aucun  pays  ne  possède  un  si  grand  nombre  de  belles  col- 
lections publiques  et  privées  que  la  I-rance,  où  les  plus 
grandes  richesses  numismatiques  du  inonde  entier  ont  al  Hué. 
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Estimation  des  monnaies.  -  -  Le  prix  d'un  objet  représente 
la  valeur  de  cette  chose,  mais  la  valeur  est  ce  qu'on  peut 
obtenir  en  échange  de  cette  chose  suivant  une  juste  estima- 
tion. Outre  la  valeur  usuelle  il  v  a  la  valeur  vénale,  qui  est 
le  rapport  de  quantité  existant  entre  les  choses  au  point  de 
vue  de  l'échange,  et  qui  souvent  est  encore  une  valeur  fac- 
tice. La  rareté  d'un  objet  constitue  un  des  éléments  qui 
taxeront  le  prix  ou  la  valeur.  En  tait  de  monnaies,  il  iaut 
tenir  compte  de  tant  de  ditlerents  facteurs,  sans  parler  des 
facteurs  ordinaires  qui  relèvent  de  l'ofiVe  et  de  la  demande, 
qu'il  est  très  difficile,  si  ce  n'est  impossible,  d'évaluer  les 
monnaies,  car  nous  manquons  de  bases  sûres  pour  appuyer 
nos  calculs.  La  rareté  est  la  principale  déterminante  pour 
fixer  la  valeur  d'une  pièce,  mais  par  elle-même  elle  n'est 
rien,  car  une  pièce  rare  mais  détériorée  n'atteindra  pas  le 
prix  d'une  pièce  très  ordinaire,  mais  belle.  La  rareté  doit 
donc  aller  de  pair  avec  l'état  de  conservation  d'une  pièce. 
Somme  toute  les  prix  sont  en  général  à  la  hausse,  toutefois 
et  grâce  à  de  récentes  trouvailles,  —  les  trouvailles  modi 
fient  constamment  les  cours,  une  pièce  cotée  autrefois 
comme  étant  rare  descend  alors  à  un  prix  relativement  bas, 
— -  certaines  catégories  ou  spécialités  voient  leur  prix  fléchir. 

Conditions  idéales  des  monnaies  de  collection.  —  Pour 
qu'on  puisse  dire  d'une  pièce  qu'elle  est  belle,  il  tant  :  i" 
que  les  coins  aient  été  gravés  d'une  façon  irréprochable  et 
qu'ils  n'aient  pas  présenté  de  Assures,  ce  qui  était  assez 
fréquent  et  ce  dont  on  se  rend  facilement  compte  en  exa- 
minant soigneusement  l'empreinte.  2""  Que  la  frappe  ait  été 
opérée  correctement,  c'est-à-dire  que  le  type  dans  son 
ensemble  :  l'effigie,  la  légende,  les  signes,  ressortent  à  l'état 
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de  complet  relief,  ce  qui  ne  peut  avoir  eu  lieu  que  si  le 
flan  a  été  frappé  selon  les  règles  de  l'art,  y  Que  la  forme 
de  la  pièce,  c'est-à-dire  le  rond  ou  pourtour,  soit  intacte. 
Un  coup  de  marteau  donné  à  faux  suthsait  pour  faire  dévier 
le  flan  qui  glissait  alors  vers  la  périphérie  ;  la  pièce  était 
inégalement  formée,  parfois  l'eftigie  se  trouvait  doublée  par 
accident,  et  les  bords  étaient  irréguliers,  souvent  comme 
déchiquetés.  4°  Que  le  bord  de  la  pièce  ne  présente  aucune 
trace  de  rognure  ou  de  limure.  5°  Qu'elle  n'ait  été  ni  dorée 
ni  argentée.  S""  Qu'elle  ne  présente  ni  trou  ni  œillet  de 
suspension.  7°  La  surface  sera  complètement  intacte,  elle 
n'aura  été  ni  grattée,  ni  noircie,  ni  corrodée  par  le  feu  ou 
les  acides.  8°  Enfin,  la  pièce  ne  doit  pas  être  trop  usée.  Ces 
nombreux  desiderata  se  résument  en  ceci  que  le  collection- 
neur recherchera  avant  tout  les  pièces  présentant  autant  que 
possible  l'état  de  neuf.  L'éclat  du  neuf,  («  fleur  de  coin  »  ), 
(ail.  «  Stempelglanz  »  )  implique  l'état  idéal  d'une  monnaie. 

Valeur  marchande  des  monnaies.  —  Quant  au  prix  des 
difterentes  monnaies  nous  ne  pouvons  en  donner  un  aperçu, 
même  approximatif.  Mionnet  taxait  en  1827  une  pièce  d'or 
de  l'empereur  Laelianus,  300  fr. ;  Cohen,  en  1886,  la  taxait 
de  1500  à  1800  fr.  ;  elle  atteignit  2700  fr.  à  la  vente 
Ponton.  Mionnet  et  Cohen  évaluaient  une  pièce  d'or  de 
Nigrinien  à  400  fr.,  respectivement  à  2000  tr.  ;  on  la 
vendit  4050  fr.  Un  Brutus  en  or  taxé  1500  fr.  en  1880,  fit 
3400  fr.  A  cette  même  vente,  un  Constantin  L'  en  or  trouva 
preneur  à  i  o  800  fr.  Les  monnaies  romaines  en  argent  sont 
d'un  prix  relativement  modique  ;  il  faut  monter,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  exemplaire  de  souverains  n'ayant  régné  que  peu 
de  temps:  un  Othon,  un  Macrin,  un  Balbin,  un  Pupien, 
par  exemple,  valent  de  10  à  20  fr.  Pour  20  à  50  fr.  on  peut 
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acheter  un  Caliguki,  une  Aquilia,  un  Maxime  h',  un  Ma- 
crien,  un  Quietus,  etc.  ;  un  Pertinax,  un  julien  1"%  un 
Gordien  I"',  un  Gordien  II,  etc.,  valent  de  50  à  100  tV. 
Pour  d'autres  empereurs,  certaines  impératrices,  tels  princes, 
il  tant  compter  par  cent  et  par  mille.  Consultez  :  Cohen, 
«  Description  des  monnaies  frappées  sous  Tempire  romain,  » 
2'  éd.;  et  Gnecchi,  Monete  romane,  p.  168-173.  Les  mon- 
naies de  l'époque  prémédiévale  sont  d'un  prix  très  élevé. 
Les  sous  d'or  mérovingiens  coûtent  de  700  à  800  fr. 
pièce.  Consultez  dans  Blanchet,  J.  (voir  Bibliographie) 
l'aperçu  sur  la  valeur  marchande  des  monnaies,  etc.,  p.  499- 
505.  On  v  trouve  les  prix  des  monnaies  Mérovingiennes, 
Carolingiennes,  de  la  troisième  race,  les  monnaies  féodales, 
etc. 

Commerce  de  monnaies.  —  Qui  dit  collection,  dit  mar- 
chands. A  l'époque  où  l'on  commençait  x  recueillir  les  mon- 
naies, les  antiquaires  et  les  orfèvres  s'occupaient  de  tout  ce 
qui  concernait  la  vente  ou  les  achats.  Aujourd'hui  le  com- 
merce des  monnaies  est  de\enu  une  spécialité.  Certaines 
maisons  l'exploitent  systématiquement.  On  en  trouve  par- 
tout. En  1894,  ^^^  numismates  F.  et  E.  Gnecchi,  de  Milan, 
avaient  fait  le  recensement  des  collectionneurs,  des  mar- 
chands et  des  raisons  sociales  relatives  au  commerce  en 
question;  ils  avaient  pu  ainsi  rassembler  4792  adresses.  Ce 
chifire  est  au-dessous  de  la  réalité.  (Guida  mimisniatica 
universale  de  F.  et  E.  Gnecchi.  Milan,  Cogliati,  1894.) 


CHAPITRE  XI 

LE  COLLECTIONNEUR  ET  SA  COLLECTION 


Conseils.  —  Pour  les  débuts  l'amateur  fera  bien  de  re- 
cueillir toutes  les  pièces  qui  lui  passeront  dans  les  mains.  Il 
apprendra  ainsi  à  connaître  les  différentes  espèces  de  mon- 
naies, leur  provenance,  et  à  distinguer  celles  qui  ont  une 
réelle  valeur  historique  ou  artistique.  Enfin  il  s'exercera  à 
taire  le  tri  de  celles  qui,  pour  lui,  auront  une  importance 
majeure.  En  numismatique  surtout  il  faut  de  l'esprit  d'ob- 
servation et  du  sens  critique  ;  l'amateur  s'instruira  donc  en 
visitant  les  collections  publiques  et  privées,  en  étudiant  les 
catalogues,  les  ouvrages  spéciaux  qui  traitent  de  la  matière. 
D'autre  part,  comme  il  ne  lui  sera  pas  possible  de  tout 
collectionner,  il  verra  vers  quelles  catégories  de  monnaies 
se  porte  et  se  concentre  son  intérêt,  et  il  commencera 
alors  à  rassembler  systématiquement  les  éléments  voulus 
pour  constituer  une  collection  proprement  dite. 

Le  champ  de  la  numismatique  est  si  vaste  que  pour 
arriver,  quoi  qu'on  décide  relativement  à  la  nature  d'une 
collection,  à  un  résultat  tangible  et  satisfaisant,  il  est  indis- 
pensable, d'une  part,  de  procéder  suivant  un  plan  d'ensemble 
nettement  défini,  d'autre  part,  de  circonscrire  son  activité 
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dans  des  limites  exactement  déterminées  d'avance,  l-rag- 
menter  son  travail,  sa  peine,  son  attention,  dépenser  son 
temps  et  son  argent  simultanément  dans  plusieurs  direc- 
tions, c'est  s'exposer  à  ne  jamais  arriver  à  réaliser  des  grou- 
pements homogènes,  soit  des  séries  complètes.  Or  le  terme 
même  de  collection  implique  l'idée  de  séries  parfaites,  pour 
le  moins  d'une  série  complète  ;  puis,  une  collection  n'a  de 
valeur  effective  que  si  cette  condition  est  remplie.  N'ou- 
blions pas  que,  pour  en  arriver  là,  il  tant  parfois  toute  une 
vie  de  recherches  patientes,  et  un  capital  plus  ou  moins 
important. 

Se  spécialiser.  —  L'amateur  choisira  donc  «  une  spécia- 
lité »  qui,  suivant  les  cas,  pourra  être  plus  ou  moins  res- 
treinte ou  embrasser  un  territoire  plus  étendu.  L'essentiel 
est  de  fixer  son  choix.  Cette  première  décision  prise,  on 
achètera  tout  ce  qu'on  pourra  se  procurer  à  bon  marché.  Ces 
premiers  débuts  valent  déjà  quelques  mécomptes,  mais  enfin, 
entre  temps,  on  s'est  habitué  à  distinguer  ce  qui  est  authen- 
tique et  à  reconnaître  le  faux.  C'est  un  apprentissage  qui 
coûte  gros,  si  l'on  se  lance  d'emblée  dans  les  pièces  de 
luxe  ou  à  effet.  Là  surtout,  soyons  ménagers.  Si  l'on  envi- 
sage une  collection  comme  un  placement  d'argent  d'un 
genre  particulier,  on  achètera  évidemment  avec  l'idée  d'une 
spéculation  à  tenter:  le  but  alors  est  le  bénéfice  à  réaliser; 
dans  ce  cas,  n'achetez  que  des  pièces  intactes,  bien  conser- 
vées, celles  en  un  mot  dont  on  est  certain  que  la  valeur 
s'accroîtra  avec  le  temps.  Mais  un  véritable  amateur  collec- 
tionne pour  soi  ;  nonobstant  il  travaille  aussi  pour  la  science 
qu'il  sert  en  recueillant,  classifiant,  décrivant  ces  témoins 
si  instructifs  et  si  intéressants  du  passé;  nous  ne  parlons 
même  pas  de  la  jouissance  qu'il  en  ressent. 
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La  spécialité.  —  Quant  au  choix,  ou  à  la  spécialité  à 
laquelle  se  vouer,  tant  de  facteurs  entrent  en  ligne  :  res- 
sources pécuniaires,  attïnités  particulières,  goût  personnel, 
prétérences,  etc.,  qu'on  ne  peut  pas  formuler  de  règles  à 
cet  égard.  L'un  est  porté  vers  l'antiquité  et  se  mettra  à 
recueillir  les  monnaies  d'une  ville,  de  tel  atelier  de  mon- 
nayage, de  telle  dynastie.  L'autre  collectionnera  toutes  les 
pièces  au  type  de  telle  divinité,  de  tel  monument.  Un 
troisième  s'occupera  plutôt  du  moyen  âge  ou  de  tel  siècle 
des  temps  modernes  et  visera  les  monnaies  d'un  royaume, 
d'une  province,  de  tel  ou  tel  souverain.  On  peut  collec- 
tionner uniquement  les  monnaies  pourvues  d'une  contre- 
marque, ou  les  pièces  frappées  en  cas  de  nécessité,  ou  les 
monnaies  épiscopales,  etc.,  de  même  seulement  des  mon- 
naies d'or,  ou  de  bronze  ;  enfin  on  peut  ne  vouloir  que  des 
bractéates,  ou  des  gros,  ou  des  thalers.  Parmi  ces  différentes 
méthodes,  on  distingue  de  suite  celles  qui  procèdent  d'une 
idée  rationnelle  ou  celles  qui  n'offrent  aucun  intérêt  scien- 
tifique. Au  point  de  vue  de  la  numismatique  historique, 
nous  comprendrions  mieux  celui  qui  chercherait  à  posséder 
un  spécimen  des  monnaies  de  chacun  des  pays,  de  chacune 
des  nations,  etc.,  qui  ont  figuré  dans  l'histoire  ;  on  collec- 
tionnerait alors  une  monnaie  Lydienne,  une  monnaie  Perse, 
un  exemplaire  des  différentes  périodes  de  la  Grèce,  de 
Rome,  de  Carthage,  etc.,  en  recherchant  chaque  lois  un 
spécimen  classique;  ce  serait  ensuite  un  groupement  de 
monnaies  d'origine  Sassanide,  Vandale,  Gothique,  Bur- 
gonde,  Francque,  Anglo-Saxonne,  de  pièces  des  Lombards, 
des  Carolingiens,  etc.,  auxquelles  feraient  suite  des  tournois, 
des  ducats,  des  besants,  des  liards,  etc.,  enfin  celles  des 
temps  modernes,  pour  arriver  aux  centimes  et  francs  de 
notre  présent  siècle. 
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Certaines  collections  ont  été  montées  suixant  les  prin- 
cipes que  nous  indiquions  tout  i\  l'heure  ;  ainsi  A.  Markl 
ne  collectionne  que  des  Claude  II  et  des  Quintille  ; 
F.  Pcrrot ,  des  Claude  II ,  des  Aurélien  et  des  Probe  ; 
T}?.  Rode  se  spécialise  avec  des  Aurélien,  le  comte  IVcst- 
falcu  ne  s'occupait  que  des  pièces  de  Constantin  I^"',  etc. 
Pour  les  médailles  aussi  la  plupart  des  amateurs  se  restrei- 
gnent à  de  certains  groupes  tîxes.  Les  uns  collectionnent 
les  médailles  d'un  pays  donné,  de  telle  période,  portant 
l'effigie  de  tel  personnage,  etc.  ;  les  autres  recherchent  avant 
tout  le  travail  d'un  artiste  dont  ils  rassemblent  alors  les 
différentes  productions;  telles  les  collections  des  médailles 
de  la  Renaissance,  école  italienne  ou  française,  celles  des 
pièces  signées  par  un  Dupré,  un  Hcdlinger,  etc.  D'autres 
enfin  ne  collectionnent  que  la  médaille  de  fête,  de  tir,  etc., 
ou  les  monnaies  obsidionales,  ou  les  jetons,  méréaux,  etc. 

La  collection,  mode  de  procéder.  —  En  numismatique, 
l'adage  :  «  tout  commencement  est  dur,  »  a  tort.  Ici,  c'est  la 
fin  qui  est  particulièrement  pénible.  Au  début  tout  paraît, 
tout  est  facile.  Pour  quelques  francs  on  se  pourvoit  d'un 
stock  déjà  respectable  qu'on  alimente,  sans  trop  de  sacri- 
fices, de  nouveaux  exemplaires;  mais  au  fur  et  à  mesure 
que  le  petit  musée  s'accroît,  les  espaces  encore  inoccupés 
sautent  aux  yeux  avec  une  désespérante  persistance,  il  semble 
qu'on  n'arrrivera  jamais  à  combler  les  vides;  le  parachève- 
ment rêvé  s'éternise.  C'est  qu'avec  le  temps  les  difficultés 
s'accentuent  en  dépit  de  nos  efforts,  certains  numéros  man- 
queront toujours  ;  c'est  alors  une  mince  consolation  d'ap- 
prendre que  telle  pièce  qu'on  envie  s'est  vendue  un  prix 
fou,  ou  que  telle  autre  gît  à  Paris  ou  à  Londres  dans  les 
cartons  d'un  rival  plus  heureux  !  Rien  à  faire,  si   ce  n'est 
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d'attendre  ;  la  vie  est  ainsi,  pour  les  numismates  aussi  ! 
Mais  il  est  des  accommodements;  un  expédient  consiste  à 
garnir  les  vides  avec  de  bonnes  reproductions  en  métal. 
On  en  achète  de  si  parfaitement  exécutées  que  non  seule- 
ment elles  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  l'original,  mais 
encore  elles  ne  déparent  pas  l'homogénéité  extérieure  d'une 
collection,  comme  le  ferait,  par  exemple,  un  moulage  en 
plâtre. 

Pour  qu'une  collection  soit  complète,  rigoureusement,  il 
faut  parfois  acquérir  plusieurs  exemplaires  d'un  seul  et 
même  type.  Telles  monnaies  sont  si  mal  frappées  que,  pour 
pouvoir  reconstituer  le  type  dans  son  ensemble,  deux  ou 
trois  spécimens  différents  ne  sont  pas  de  trop  et  se  com- 
plètent alors  dans  ce  but. 

Comparez,  par  exemple,  deux  figures  d'une  monnaie  frap- 
pées dans  le  même  atelier.  Sur  la  première,  seule  l'effigie 
sera  nette,  vous  déchiffrerez  à  peine  le  millésime  ;  sur  la 
seconde,  vous  reconnaîtrez  peut-être  le  commencement  ou 
le  milieu  de  la  légende,  la  date  et  la  fin  de  la  légende,  par 
contre,  seront  effacés.  Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique 
bien  plus  encore  aux  pièces  du  moyen  âge  qu'à  celles  de 
l'antiquité.  La  frappe  des  semibractéates,  par  exemple,  est 
si  défectueuse  qu'il  taut,  suivant  les  cas,  6,  8  échantillons 
de  la  même  pièce  pour  arriver  à  représenter,  par  le  dessin, 
si  l'on  veut ,  l'image  et  les  détails  du  type  dans  leur 
entier. 

En  ce  qui  concerne  les  séries  de  monnaies  des  empe- 
reurs romains,  on  ne  s'en  tiendra  pas  à  un  seul  type  de 
l'empereur  en  question,  soit  à  une  monnaie  seulement  pour 
chaque  règne;  un  collectionneur  sérieux  réunira,  tout  au 
contraire,  pour  chaque  souverain,  et  sous  un  même  groupe, 
tous   les  types  se   rappoitant   à  ce   personnage    (empereur 
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comme  entant,  comme  adulte,  comme  xieillard,  comme 
césar,  auguste,  co-rcgent,  seul  régent,  comme  divin,  etc.) 

Lorsque,  dans  telle  série  de  monnaies  romaines,  un  nu- 
méro romain  tait  détaut,  mais  que  le  numéro  correspondant 
existe  à  Tétat  de  monnaie  grecque,  il  est  évident  qu'on  ver- 
sera cette  monnaie  grecque  dans  la  série  romaine,  peu 
importe  qu'il  s'agisse  d'un  empereur,  d'une  impératrice  ou 
d'un  prince  :  on  procédera  ainsi  pour  les  monnaies  de  Mes- 
saline,  \'espasien  jeune,  Pertinax  II,  Titiana,  Zénobie,  Domi- 
tien  II,  par  exemple.  De  même,  lorsqu'on  sait  qu'une  pièce 
de  la  série  romaine  est  d'un  prix  inabordable  ou  si  rare 
qu'on  prévoit  ne  pouvoir  la  posséder  ;  ce  sera  le  cas  pour 
les  pièces  de  Britannicus  et  de  Tranquillina. 

Les  monnaies  frappées  à  Alexandrie  se  prêtent  tout  par- 
ticulièrement pour  combler  ces  vides. 


Fig.  145.  Fig.  146. 

Monnaie  de  l'impératrice  Poppée.  Monnaie  tie  l'impératrice  Zénobie. 

(Pièces  frappées  a  Alexandrie). 

A  titre  de  guide  du  collectionneur  de  monnaies  romaines, 
Stûckelberg  a  élaboré  une  liste  exacte  de  tous  les  personnages 
(empereurs,  membres  de  leurs  familles)  qui  pendant  le  laps 
de  temps  de  quatre  siècles,  soit  d'Auguste  à  l'extinction  de 
la  maison  de  Constantin  le  Grand,  ont  figuré  sur  des  mon- 
naies. Cette  liste  contient  tous  les  noms  de  ceux  dont  on 
est  certain  qu'ils  ont  eu  l'honneur  de  la  frappe  ou  de  l'effi- 
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gie,  mais  elle  ne  mentionne  pas  le  nom  des  personnes  au 
sujet  desquelles  nous  sommes  dans  le  vague  (Liville,  femme 
de  Drusus;  Dmsille,  sœur  de  Caligula,  etc.),  ou  de  person- 
nages dont  le  règne,  ou  le  droit  de  battre  monnaie,  est 
h3'pothétique  ou  invraisemblable  (Domitilla  jeune,  Spon- 
sien,  Macrien  (père),  Victoria  ou  Victorine,  Victorin  jeune. 
Saturnin  III). 

Liste  des  empereurs  romains. 

Tcus  ces  noms  propres  sont  en  latin,  afin  qu'on  puisse  apprendre  à  les  reconnaître 
sur  les  monnaies. 

Effigie  comme: 

[     imperator,  triumvir. 
Caesar  Augustus ,. 

°  (     augustus,     cil  vus. 

(    augusta. 
Z/z'/a  Julia  Ausjjusta,  femme  d  Auguste    .    .    . 

(    diva. 

Julia,  fille  d'Auguste. 

M.  Agrippa,  gendre  d'Auguste. 


Fig.  147.  Denier  de  NL  Agrippa. 

C.  Caesar,  petit-fils  et  fils  adoptif  d'Auguste. 
Z.  Caesar  »  » 

Agrippa  Caesar  »  » 

Tiberius  Caesar j 

Germanicus  Caesar,    neveu    et   fils    adoptif  de 

Tiberius. 
Nero  Caesar,  fils  de  Germanicus. 
Drusus  Caesar,  fils  de  Germanicus. 
Drusus  Caesar,  fils  de  Tiberius. 
Germanicus  Caesar,  fils  de  Drusus  Caesar. 
Tiberius  Caesar,  fils  de  Drusus  Caesar. 


caesar. 
ausfustus. 
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Effigie  comme  : 

Caius  Ciidsur  (Caligula) anijustus. 

Agrippina,  sa  mère. 
Ciuso/u'a,  sa  femme. 
Julia  Drust//a,  sa  sœur. 

Jiilia  Lh'illa,  sa  sœur. 

[     auL^uslus. 

Ti.  Claudius  I 

\    (hvus. 

Ncro  Drusxis,  son  père. 

Antonia  Augusta,  sa  mère augusta. 

\'al.  Mcssalina  I,  sa  troisième  femme. 

Antonia,  sa  fille. 

Octavia,  sa  fille. 

Ti.  Claud.  Britannicus  Caesar caesar. 

Jul .  Agrippina  II,  quatrième  femme  de  Claudius,    augusta. 

{     caesar. 
Nero  Claudius { 

\    augustus. 


Fiar.  148.  Néron  comme  caesar. 


Poppaea,  seconde  femme  de  Néron 


I     augusta. 
1     diva. 


augusta. 
diva. 


Claudia,  fille  de  Néron 

Statilia  Messalina  II. 

L.  Clodius  Macer propractor. 

f    imperator. 

Ser.  Sulp.  Galba 

[    augustus. 

M.  Otho augustus. 

f    imperator. 
A.  Vitellius ' 

[    augustus. 

L.  Vitellius,  son  père. 
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Effigie  comme: 

Gej-jnankus.  son  fils. 

(Vitdlia)  sa  fille. 

,_  .  f  aug^ustus. 

Vespasianus .    .    .    \ 

\  divus. 

imperator  et  caesar. 

Titus  Vespasia7ms \    augustus. 

divus. 

Domitilla,  mère  de  Titus diva. 

T  /•      t;ii     A    -r-,  \  augusta. 

Julia.  fille  de  iitus \ 

\  diva. 

f  caesar. 

Domitianus  I \ 

\  augustus. 

Doi?iitia,  sa  femme augusta. 

N.  N.  Caesar divus. 

Vespasza7ius,  petit-neveu  de  Domitianus. 

f  augustus. 

Nerva ,.' 

\  divus. 

7.r         ^     .  f  augustus. 

JNerva  Traianus 

\  divus. 

Traianus,  son  père divus. 

•  [  augusta. 

Plotina,  sa  femme ,.' 

[  diva. 

.  [  augusta. 

Alarctana,  sa  sœur \ 

\  diva. 

Afatidia,  sa  nièce augusta. 

f  augustus. 

Traianus  Hadrianus 

I  (llVUS. 

Sabina,  sa  femme augusta. 

L.  Aelius,  fils  adoptif  d'Hadrianus caesar. 

Antii20us,  favori  d'Hadrianus divus. 

[  augustus. 

T.  Ad.  Hadria7ius  Antoninus  Plus 

\  divus. 

[  augusta. 

Faustina  I,  sa  femme 

(  diva. 

M.  .\ur.  Fulv.  Aj!to?2tfius,  son  fils. 
M.  Galerius  Anioninus,  son  fils. 


Effigie  comme: 


[    cacsar. 
!    auLTiistus. 


Marcus  Aurelius  Anioninus 

[     (livus. 

I     ;ius;usta. 
Faustitia  //,  femme  de  Marcus  Aurelius    .     . 

I     (liva. 

Aft/iius  Vcrtis,  tils  de  Marcus  Aurelius  ....     eaesar. 

Domitia  Lucilla,  mère  de  ^lareus  Aurelius. 


Fig.  149.  Marc-Aurèle  comme  eaesar. 

[  eaesar. 

Lucius  Aurelius  Vcrus  Autojuiius ,. 

[  (livus. 

Annia  Lucilla,  sa  femme au!.(usta. 

[  eaesar. 
Z.  ou  M.  Ael.  Aur.  Commodus  Ai/io/ii/ius  .    . 

[  auti'usius. 

Crispina,  sa  femme aus^usta. 

[  au,!.^ustus. 

P.  Helvius  Pertinax  I , . 

\  (livus. 

Flavia  Titiana,  sa  femme augusta. 

Fertimix  II,  son  tUs eaesar. 

M.  Didius  Scverus  Julianus  I augustus. 

Manlia  Scatttilla,  sa  femme augusta. 

Didia  Clara,  sa  fille augusta. 

C.  Pcscejinius  Niger  Justus augustus. 

[  eaesar. 

IJ.  Clod.  Scptimius  Albinus 

I  augustus. 

(  augustus. 

L.  Septimius  Severus  Pcrtuiax  Pius ,.' 

[  divus. 

[  augusta. 

Tulia  Donma,  sa  femme 

(liva. 
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L.  OU  P.  Scptimius  Geta 


Effigie  comme: 
[     cacsar. 
1     au  oust  us. 


Fig.  i$o.  Geta  comme  caesar.  Fig.  151.  Geta  comme  augustus. 

f  cacsar. 

M.  Aiir.  Scvcrus  Antojiiniis  (Caracalla)    ...  augustus. 

[  divus. 

Fulvia  Plautilla.  sa  femme augusta. 

M.  Opel.  Seve7-us  Macrinus augustus. 

.  .  f  cacsar. 

M.  Opel.  Antoninus  Diaduiiiauamis  .... 

[  augustus. 

M.  Aur.  Aatomniis  (EAsigQ^aXus^ augustus. 

T  ,•      1^  ,,     .  [  a"Kw^ta. 

Julia  JVlaesa.  sa  grand  merc 

[  diva. 

Julia  Soaeinias.  sa  mère augusta. 

Julia  Cornelia  Paula,  sa  première  femme  .    .    .  augusta. 

Julia  Aquilia  Scvera,  sa  seconde  femme     .    .    .  augusta. 

Annia  Faustina  III,  sa  troisième  femme  .    .    .  augusta. 

f  caesar. 

M.  Aur.  ^rrrr/zj- Alexander  I . augustus. 

[  divus. 

Julia  Majiiaea,  sa  mère augusta. 

Sallustia  Rarbia  Orbiana,  sa  femme augusta. 

C.  Jul.  Verus  Maximinus  I augustus. 

Paulina,  sa  femme diva. 

C.  Jul.  Verus  Maximus  I caesar. 

M.  Ani.Govà\3inus\  yl/ric.  Sei/ipronius  Roiu.    .    .  augustus. 

M.  Ant.Gordi\2invis\\Afru augustus. 

D.  CaeL  Balbinus augustus. 
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Hflîgie  comme  : 

M.  Clod.  Pupienus  Maximns auti:iistus. 

f  cacsar. 

M.  Art.  Gordianus  III aiigustus. 

I  iliviis. 

Furia  Sabinia  Tranquillina,  sa  iVmmc    ....  aut^usta. 

J/.  y////V/jr  Philippus  I au^iistus. 

Marcia  Otacilia  Scvcra .    .  - augusta. 

Mari  nus,  son  porc divus. 

f  cacsar. 

M.  lui.  Scverus  Philippus  II 

•^  ^^  [  augustus. 

M.  F.  Ru.  Jotapianus augustus. 

Ti.  Cl.  Mar.  Pacatianus augustus. 

C.  Mess.  Q.  Traia/ius  T>eciMS augustus. 

Hcrcnnia  Annia  Cupresscnia  Etruscilla    .    .    .  augusta. 

f  cacsar. 
O.  Hcreruiius  Etruscus  Messius  Trai.  Dccius 

\  augustus. 

[  cacsar. 
C.  J'ai  eus  Hostilianus  Messius  Quint  us     .... 

[  augustus, 

C.  Vibius  Trebonianus  Gai  lus augustus. 

I  cacsar. 
C.  ïlb.  Af.  Treb.  G  ail.  Veldumn.  Volusianus 

■^  I  augustus. 

C.  Jul.  M.  Aeniil.  Aemilianus augustus. 

C.  Cornelia  ^///^ra augusta. 

Z.  Aur.  Jul.  Sulp.  Uranius  Antoninus augustus. 


Fig.  152.  Uranius  comme  augustus. 

F.  Licinius  Valerianus  I augustus. 

Mariniana diva. 


2l6 


LE    COLLECTIONNEUR    DE   MONNAIES 


Effigie  comme 

P.  Licinms  Egfiatius  Gallienus augustus. 

Cornelia  Salonina augusta. 

Marinianus,  son  fils  (consul). 


F.  Licinius  Cornélius  Valerianus  II.    .    .    . 

P.  Licinius  Cornélius  Saloninus  Valerianus 


[     caesar. 
I     auiïustus. 


caesar. 

(livus. 

M.  Fulvius  T.  Jiinius  Macrianus augustus. 

N.  Fulvius  T.  Junius  Quietus,  son  frère,    .    .    .     augustus. 

P.  C.  Regalianus augustus. 

Sulpicia  Dryatitilla,  sa  femme augusta. 

Domitianus  II augustus. 

M.  CassiiZfius  Latinius  Postumus augustus. 

Ulp.  Cornélius  Laelianus augustus. 

f    augustus. 
M.  Fi.  Auron.  Victorinus 

[     divus. 

M.  Aur.  Marius augustus. 

C.  Piv.  Esiiv.  Tetricus  I augustus. 

C.  Piv.  Esuv.  Tetricus  II,  son  fils caesar. 

(    augustus. 
^]/:  ^//r.  Claudius  II ,. 

[     divus. 

M.  Aur.  Claud.  Quintillus,  son  frère augustus. 

vir  consularis. 
rex,  impcrator. 
(lux  Romanorum, 
augustus. 
Scptimia  Zenobia,  sa  mère augusta. 


/ul.  Aur.  Sept.  Vhabalatus  Athenodorus 


Fig.  155.  Vabalathc  comme  roi  et  général. 
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Effigie  comme: 

L.  Cl-  Doin.  Aurelianus augustus. 

Ulpia  Sci'criiia^^w  k'mnic auj^usta. 

M.  Claudius  Tacitus aumistus. 

M.  Annius  Florianus,  iVrrc  du  ])réc(f(lcnt .    .    .    .  auicustus, 

.1/.  Aitr.  Probus aui^ustus. 

Bonosus auij^ustus. 

////.  Saturninus  II aut^ustus. 

f    aus^ustus. 
M.  Aur.  Carus 

\       (llVUS. 

.  f    aiii^fustiis. 

M.  Aur.  Numerianus,  lus  de  Carus 

I       (llVUS. 

(     taesar. 

M.  Aur.  Carinus.  tus  de  Carus 

[     au.ti'ustus. 

Ma.iïnia  Urbica,  sa  femme au.^usta. 

Nigriniamis,  son  fils divus. 

M.  Aur.  Julianus  II aui^ustus. 

M.  Aur.  Carausius auLcustus. 

AUectus au.u'u  tus. 

L.  Dûrnitius^  Domitianus  III auinustus. 

f  aut^uslus. 

C.  Valerius  Diocletianus  Jovius    .    .    .    ,    ]  senior  au.s^-^ustus. 

caesar. 

cacsar,  aui^ustus. 

M.  Aur.  Val.  Maximianus  I  Herculius .    .    \  senior  aui^ustus. 

divus. 


Fig.  134.  Bronze.  Maximien-Hercule  comme  senior  augustus  (ex-empereur). 
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■  Effigie  comme  : 

f  caesar.aui^ustus. 
J^/.  FaL  Constantius  I  H er  cul  m  s  .... 

\    (llVUS. 

T^  7    , ,      ■     •  TT   T  f  caesar.auï^ustus. 

Galenus  Val.  AlaxiDuanus  II  /ovins    .    .        , 

I  divus. 

Galcria  Valej'ia,  sa  femme augusta. 

f     caesar. 
FL  Val  Severus  II 

(     auyustus. 

1     eacsar. 

Gai  Val.  Maximinus  II  [oviiis 

\    aui^'ustus. 

[     eaesar. 
M.  Aiir.  Valerii/s  Maxentius 

{     au.iiustus. 

^"al.  Roniuliis  I.  son  Hl> divus. 

(L.  Dom.)  Alexander  II au^u>tus. 

F.  (FI.  Cl.)  Gai.  Val.  Licinianus  Licinius  I  Joviiis    auyustus. 


Fig.  155.  Bronze.  Licinius  I  '  comme  augustus. 

FI.  Val.  Liciuiamis  Consiantinus  Licinius  II  Joviiis    caesar. 

Aiir.  Val.  Valens   I  .    . au,L;ustu>. 

M.  Martinianus augustus. 

f  eaesar,  augustus. 
FI.  Val.  Constantinus  I  Maximiis .    .    .    .        ,. 

I   (llVUS. 

l'I.  Jul.  //^/^«d: /,  sa  mère au^usla. 

l-'l.  Max.  Theodora  /,  sa  belle-mère au^iista. 

I  nobilissima. 

I'"l.  Max.  Faiista.  sa  femme 

I  au.^usta. 

Ilcleiia  II,  sa  fille  (épouse  de  Julianus  111)     .    .  nobilissima. 

Coiistantia,  sa  sœur  (veuve  de  Licinius  1)  .    .    .  nobilissima. 

l'I.  Jul.  O'/V/z/x,  son  fils caesar. 
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Effigie  comme  : 

FI.  Jul.  Df///u7fi//s,  ^on  neveu r.icsar. 

FI.  Haïuiibalianiis.  son  neveu rc\. 

[  cacsnr. 
FI.  Cl.  Jul.  Constantinus  II.  fils  de  C'onstnntin  I    . 

l  augustus. 

Fî.  Jul.  Constans  I.  fils  de  Constantin  I   .    .    . 

[  augustus. 

f  eacsar. 
FI.  Jul.  Constantius  II.  Ids  de  Constantin  I.    .    { 

\  ;iugustus. 

FI.  Cl.  Constantius  III  (Gallus),  neveu  de  Cons- 
tantin I eaesar. 

FI.  Jul.  Pop.  Nepotianus  Constantinus,  neveu  de 

Con>tantin  1 augustus. 

Vetranio augustus. 

-^/.  JA/^w/j- Magnentius . augustus. 

Magnus  Deceutius.  frère  du  ])réeédent     ....  eacsar. 

FI.  Cl.  Julianus  III,  neveu  de  Constantin  I.    . 

l  aus^-ustus. 


Fausse-monnaie.  —  11  nous  reste  à  mettre  le  collection- 
neur en  garde  contre  une  nombreuse  catégorie  de  pièces 
avec  lesquelles  il  doit  faire  connaissance,  mais  dont  il  aura 
soigneusement  à  se  garer. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  taux-monnayeurs  ont 
cherché  à  faire  concurrence  à  l'Etat  et  à  ébranler  la  con- 
fiance qu'avec  raison  le  public  doit  avoir  dans  sa  monnaie 
nationale.  On  avait  beau  les  mettre  à  la  torture  et  les 
rompre  vifs,  leur  exemple  suscitait  toujours  de  nouveaux 
imitateurs,  et  à  toutes  les  époques,  en  tous  pays,  ils  réappa- 
raissaient mettant  en  circulation  de  plus  ou  moins  grandes 
quantités  d'un  numéraire  parfois  assez  ressemblant  pour  en 
imposer  quelque  temps  et  jeter  le  discrédit  sur  la  monnaie 
de  bon  aloi.  Au   point  de  vue  de  la  numismatique,  nous 
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avons  à  faire  à  deux  genres  de  délit  :  le  faux-monnavage 
proprement  dit,  et  l'altération  ou  l'adultération  des  mon- 
naies. Dans  le  premier  cas,  on  fabrique  de  toutes  pièces  de 
l'argent  national  ou  étranger,  afin  de  le  mettre  en  circula- 
tion. Dans  le  second  cas,  on  trompe  sur  la  valeur  de  l'ar- 
gent qu'on  fait  circuler  après  lui  avoir  soustrait  une  partie 
de  ce  qui  constituait  cette  valeur;  ainsi  on  lime,  rogne^ 
entaille  une  pièce  d'or  sur  laquelle,  pour  lui  rendre  son 
aspect  de  monnaie  intacte,  on  a  quelquefois  masqué  habi- 
lement les  vides  au  moyen  d'un  remplissage  fait  avec  un 
métal  commun.  Toutes  les  plus  subtiles  roueries,  tous  les 
trucs  ont  été  mis  en  œuvre  pour  dénaturer  ainsi  les  mon- 
naies. Telles  pièces  pareillement  travaillées  —  officiellement 
aussi  en  de  certaines  périodes  —  sont  dites  «  monnaies 
fourrées.  »  Chez  les  Romains  circulaient  des  quantités  de 
deniers  fourrés.  Ces  pièces,  comme  celles  qui  surgirent  plus 
tard,  se  composaient  d'un  flan  de  très  minime  valeur  tor- 
mant  centre  ou  noyau  revêtu  dans  toute  son  étendue  d'une 
mince  pellicule  d'argent,  plus  rarement  d'or.  Le  noyau  et 
le  revêtement  étaient  soumis  du  même  coup  à  la  frappe. 
Ces  pièces,  sans  valeur  intrinsèque,  étaient  émises  fraudu- 
leusement comme  espèces  d'argent  ou  d'or.  Sous  les  empe- 
reurs romains  le  taux-monnavage  privé  s'occupait  en  grand 
de  l'imitation  des  deniers.  Des  quantités  de  moules  ont  été 
retrouvés  qui  servaient  à  cette  fabrication  clandestine  ;  on 
imitait  aussi  les  coins.  L'ermite  Paul  l'Egyptien  trouva,  dans 
la  grotte  dans  laquelle  il  s'était  retiré,  de  ces  coins  de  faux- 
nionnayeurs.  Au  moyen  âge,  les  fraudeurs  exécutaient  de 
prétérence  des  pièces  étrangères,  passaient  la  frontière  et 
écoulaient  l'article  dans  les  pays  dont  ils  avaient  contrefait 
le  numéraire.  Comparez  à  l'égard  des  pièces  suisses  ainsi 
fabriquées  par  les  Italiens  :  A.  Geigy,  Mnn::^niiindatc. 
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Monnaies  inventées.  —  A  côté  du  hiux-monnayagc  qui 
vise  les  espèces  sonnautes  en  général,  il  y  a  eu  et  il  v  a 
encore  tout  un  taux-monnavage  de  pièces  dont  on  sait  les 
collectionneurs  friands.  Cette  talsification  à  l'usage  des 
numismates,  et  dont  ceux-ci  sont  parfois  les  très  malheu- 
reuses victimes,  a  commencé  à  se  produire  dès  les  premiers 
jours  où  l'on  s'est  mis  à  collectionner  systématiquement, 
c'est-à-dire  déjà  au  X\'"  siècle.  Les  échantillons  les  plus 
grossiers  de  cette  industrie  consistent  en  pièces  non  seule- 
ment fausses,  mais  encore  inventées.  Sur  telle  de  ces  mon- 
naies on  trouvera  l'effigie  d'un  souverain  qui  n'a  jamais 
régné,  sur  telle  autre  le  nom  d'une  ville  qui  n'a  pas  existé. 
D'autres  fois  la  décoration  n'est  inventée  qu'à  moitié,  c'est- 
à-dire  que  sur  l'un  des  côtés  se  trouvera  la  copie  d'une 
monnaie  authentique,  pour  l'autre,  l'artiste  aura  composé  un 
sujet  quelconque  en  donnant  libre  carrière  à  son  imagina- 
tion. Ces  pièces  ne  trompent  pas  le  collectionneur  expéri- 
menté, car  rien  n'est  plus  aisé  que  de  compulser  un  manuel 
ou  un  atlas  pour  se  persuader  qu'il  s'agit  évidemment  d'une 
supercherie. 

Monnaies  imitées.  —  Il  en  est  autrement  pour  les  mon- 
naies imitées.  Ici,  tout  a  été  rendu  le  plus  fidèlement  pos- 
sible, après  avoir  pris  pour  modèle  ou  prototype  telle  pièce 
rare  et  authentique.  A  cet  égard,  disons  tout  de  suite  qu'il  faut 
se  méfier,  entre  autres,  des  «  padouans  »  (grands  bronzes) 
de  la  Renaissance,  et  des  fabrications  de  Becker  où  l'argent 
est  d'un  titre  beaucoup  plus  pur  que  l'argent  romain.  D'autre 
part,  le  faussaire  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  certaines  diffi- 
cultés :  s'il  trouve  une  effigie  trop  barbue,  il  fournit  un 
menton  glabre  et  baptise  la  pièce  comme  celle  de  l'empe- 
reur X  ou  Y  «  adolescent  »  ;  ou  bien  ce  sera  l'effigie  d'un 
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hls  portant  le  mcme  nom  que  son  père  l'empereur  B  ou  C. 
Ainsi  encore,  une  pièce  assez  commune  de  VALERIANUS 
se  voit  transformée  en  une  congénère  de  l'empereur 
M ACRIANUS,  mais  bien  plus  rare,  en  remplaçant  les  lettres 
\^\LE  par  la  syllabe  MAC.  Enfin,  le  graveur  supprimera  ou 
modifiera  une  couronne,  un  diadème,  une  date.  etc.  Ces 
imitations  se  sont  étendues  aux  contre-marques.  Rappelons, 
en  outre,  qu'aux  Indes  on  fabrique  ainsi  de  toutes  pièces 
des  monnaies  de  toutes  sortes  de  rois  ;  de  même  l'industrie 
falsifie  en  Egypte  des  monnaies  égyptiennes,  en  Grèce  des 
pièces  grecques.  Il  est  nécessaire,  afin  d'être  exactement 
orienté,  de  visiter  dans  les  musées  les  collections  d'imita- 
tions et  de  fausses  monnaies  qu'on  v  a  groupées.  Que  si 
vous  deviez  un  jour  être  dupé,  vous  garderiez  par  devers 
vous  le  corps  du  délit,  car  l'objet  en  question  servira  tou- 
jours de  leçon  et  d'avertissement.  N'achetez  jamais  une 
monnaie  de  prix  sans  une  garantie  écrite  du  vendeur  ou 
sans  consulter  un  expert,  vous  souvenant  «  que  tout  ce  qui 
vient  de  Rome,  n'est  pas  de  Rome  !  » 


CHAPITRH  XII 
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Szamen  d'une  monnaie.  —  Pour  mieux  examiner  une 
monnaie,  on  se  servira  d'une  loupe  ;  d'autre  part,  moins  on 
touchera  une  pièce  avec  les  doigts,  mieux  ce  sera.  Il  faut, 
en  second  lieu,  une  petite  balance  de  précision  et  une 
théorie  de  poids  ;  enfin,  une  pierre  de  touche  qui  sert  à 
reconnaître  les  pièces  fausses  d'or  ou  d'argent.  Une  pièce 
d'or  fausse  laisse  un  trait  rouge  sur  la  pierre,  et  ce  trait  dis- 
paraît tout  de  suite  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
pur;  une  pièce  d'argent  est  flmsse,  lorsque  le  trait  qu'elle 
donne  sur  la  pierre  est  d'un  blanc  bleuâtre  et  qu'il  disparaît 
complètement  avec  une  goutte  d'eau  régale. 

Soins.  —  Les  figures  qui  suivent  indiquent  comment  il 
faut  tenir  une  monnaie  (fig.  156):  par  la  tranche  et  entre 
le  pouce  et  l'index,  et  comment  il  ne  faut  pas  la  tenir 
(fig.  157),  c'est-à-dire  par  les  faces. 

Dans  n'importe  quelle  manipulation  l'essentiel  est  de  ne 
pas  endommager  une  pièce,  ce  qui  arrive  plus  facilement 
qu'on  ne  croit,  et  souvent  d'une  façon  irrémédiable,  en  vou- 
lant nettoyer,  brosser,  embellir  l'objet.    On  respectera  soi- 
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gneusement  la  patine,  ce  léger  enduit  couleur  vert-de- 
gris,  bleu,  ou  brun  plus  ou  moins  foncé,  qui  recouvre 
quelquefois  le  cuivre  et  le  bronze  anciens;  on  ne  l'en- 
lèvera jamais,  hormis  les  cas  où  elle  oblitérerait  l'effigie  ou 
la  légende  :  la  pièce,  alors,  bénéficierait  évidemment  d'un 
nettoyage  convenablement  opéré. 


Fig.  156.  Tenez  une  pièce  ainsi...  Fig.  157-  et  non  pas  ainsi. 

Nettoyage.  —  La  toilette  d'une  monnaie  se  fait  —  dans  la 
règle,  à  sec  —  au  moven  d'une  brosse  à  dents  ou  à  ongles; 
si  cela  ne  suffit  pas,  on  a  recours  à  une  brosse  à  fils  de  laiton 
ou  de  chiendent.  Dès  que  sur  une  place  traitée  ainsi,  le  métal 
apparaît,  on  s'arrête,  et  l'on  poursuit,  souvent  lettre  après 
lettre  et  recoin  par  recoin,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  métal. 
N'employez  jamais  d'acides  (acide  sulturique  ou  chlorhy- 
drique),  qui  non  seulement  détruisent  la  patine,  mais  atta- 
quent encore  le  métal,  le  rongent  d'une  infinité  de  petits 
creux  d'où  bourgeonneront  de  nouveau,  plus  tard,  la  rouille 
et  le  vert-de-gris. 

Pour  certaines  pièces,  tel  le  billon  romain  des  années 
de  260  à  300,  on  peut  procéder  par  incandescence,  c'est-à- 
dire  rougir  l'objet  à  la  flamme  (gaz  ou  esprit-de-vin)  ou 
dans  un  four,  mais  à  la  température  voulue  ;  la  patine  se 
carbonise  et  on  l'essuie  alors  à  l'état  de  poussière  noire.  On 
s'expose  cependant  à  ce  qu'une  partie  du  métal  (étain, 
plomb)  transsude  sous  forme  de  gouttelettes,  ce  qui  altère 
la  consistance  et  le  ]-)()ids  de  la  monnaie. 
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Conservation.  —  Les  différentes  pièces  de  la  collection 
seront  conservées  dans  la  position  horizontale  sur  des 
feuilles  de  carton  percées  de  part  en  part  de  fenêtres,  ou  de 
ronds,  d'une  grandeur  correspondant  à  la  dimension  des 
différentes  monnaies,  et  épaisses  de  3  à  5  millimètres.  Sous 
cette  feuille  ainsi  préparée  on  colle  une  seconde  feuille  de 
carton  plus  mince,  ce  qui  transforme  chaque  fenêtre  ou 
rond  en  une  case  qui  recevra  sa  pièce.  On  peut  aussi,  en 
repliant  le  reste  de  la  feuille  de  dessous  sur  le  casier  tormé 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  constituer  à  celui-ci  un  cou- 
vercle. Ces  feuilles  ou  casiers  peuvent  avoir  les  dimensions 
qu'on  désirera. 

Les  meubles  destinés  à  contenir  ces  cartons  seront  com- 
mandés de  grandeurs  correspondantes;  ils  seront  composés 
d'une  série  de  tiroirs  superposés  (chaque  casier  aura  son 
tiroir)  et  glissant  aisément.  Le  tout  doit  être  mobile,  facile 
à  transporter  et  à  sauver  en  cas  d'incendie.  Proscrivez  par 
conséquent  les  placards,  les  grandes  armoires.  Le  bois  du 
meuble  sera  sec,  de  façon  à  ce  qu'aucune  des  parties  consti- 
tuantes ne  puisse  se  voiler.  Le  meuble  sera  pourvu  d'une 
serrure  ;  on  le  tiendra  fermé  à  clef. 

Description  d'une  monnaie.  —  Tout  collectionneur  doit 
être  à  même  de  décrire  correctement  les  pièces  qui  lui  passent 
dans  les  mains.  Une  description  exacte  vise  les  points  suivants: 

a)  Le  métal.  Pour  déterminer  le  métal  on  se  sert  d'abré- 
viations (signes  conventionnels)  : 


pour 

pour 

pour  le 

pour  le 

l'or: 

l'argent  : 

bronze  : 

billon  : 

>n  Français 

Or 

M 

Br 

Hil. 

»    Allemand 

G 

S 

Hr 

P,il. 

»    Anglais 

M 

M 

M 

— 

»    Italien 

M 

M 

JE 

— 
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b)  Le  nom  de  la  monnaie  ;  il  s'écrit  en  toutes  lettres  ; 
exemples  :  le  solidus,  l'obole,  le  tournois,  le  thiiler,  etc. 
Pour  le  mot  :  médaille,  on  emploie  l'abréviation  =  méd. 

c)  Le  module.  Pour  le  bronze  antique,  3  dénominations 
correspondant  aux  trois  dimensions  classiques  : 

Grand  bronze.         Moyen  bronze.       Petit  bronze. 

En  Français GB  MB  PB 

»  Allemand     .    .    .    .  GB  MB  KB 

»  Anglais ^1  JS?  JS? 

»  Italien GB  MB  PB 

Pour  les  monnaies  grecques  notamment,  pour  toutes  les 
médailles  et  pour  les  pièces  rares,  on  donnera  la  mesure 
exacte  du  diamètre  en  millimètres. 

d)  Le  poids.  La  description  d'une  pièce  n'est  vraiment 
complète  que  lorsqu'on  y  fait  figurer  le  chiffre  de  son  poids. 

e)  Le  type.  On  décrit  séparément  chaque  côté,  en  com- 
mençant par  le  droit.  Par  rapport  au  droit  (avers)  et  au 
revers,  on  se  sert  des  signes  suivants  : 

f  droit  ^  ^    , 

Kn  Français  —  Av  et  Rv  ou  Y^  (revers). 

y  avers 

f  Hs  (Hauptseitc)    -^      ^     ,      .    , 
»    Allemand  -      ^,    '       ^       .         Rs  (Ruckseite). 
[  \  s  (Vorderseite) 

»    Anglais      —    Obv.  (obverse)       J^  ou  Rev.  (revers), 

»    Italien   .   .   .     D  (Diritto)  I^  (Rovescio). 

On  reproduit  d'abord  en  lettres  majuscules  la  légende,  les 
lettres  liées,  s'il  y  en  a,  l'intcrponctuation,  etc.,  puis  on  ins- 
crit les  lettres  du  champ  et  de  l'exergue  suivant  les  règles 
indiquées  dans  les  schèmes  ci-après  : 
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Inscription  se  trouvant  : 

à  droite,  sur  le  champ 

à  gauche,  sur  le  champ 


en  exergue 


S'il  y  a  des  inscriptions  partout, 
on  inscrit  successivement  : 


B 


CDE 


On  passe  à  la  description  de  l'effigie,  soit  du  type  moné- 
taire, en  mentionnant  s'il  s'agit  d'une  tête,  d'un  buste,  d'une 
figure  assise,  équestre,  etc.  On  énumère  les  détails  se  rap- 
portant à  l'effigie  :  tète  laurée,  tête  couronnée,  couronne 
de  chêne,  diadème,  tiare,  etc.  ;  buste  avec  ou  sans  armure, 
avec  ou  sans  manteau,  etc.  On  note  les  attributs  :  sceptre, 
lance,  croix,  globe,  fanion,  rameau,  etc. 

Rappelons  qu'il  est  nécessaire  d'indiquer  la  direction  de 
la  tête  ou  du  portrait,  c'est-à-dire  si  l'effigie  regarde  à  droite 
ou  à  gauche,  ou  si  elle  est  en  face.  On  peut  s'épargner  tout 
ou  partie  de  ce  travail  en  renvoyant  pour  la  pièce  en  ques- 
tion au  numéro  correspondant  d'un  catalogue  ou  d'un  traité. 

/)  Le  degré  de  conservation.  C'est  un  point  capital  pour 
les  catalogues  de  vente.  On  ajoutera  donc  à  ce  qui  vient 
d'être  recommandé  les  annotations  suivantes  : 
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Fleur 
de  coin. 

(Etat  de  neuf.  ) 

Conserva- 

Très  bien 

Bien 

Assez  bien 

parfaite. 

conservée. 

conservée. 

conservée. 

En  franrais 

fl.  d.  C. 

— 

t.  b. 

b(elle) 

fr.(  fruste) 

En  allemand 

Stpigl 

vorz.  e. 

S.  g.  e. 

g.  e. 

z.  g.e. 

En  anglais 

f.  d.  f. 

vf  (v  ery  fine) 

f(fine) 

m  (ediocre) 

p(poor) 

En  italien 

f.  d.  c. 

— 

cl 

c2 

c3 

On  les  tait  suivre  des  mentions  qui  pourraient  s'y  rap- 
porter comme  :  traces  de  rognage,  limage,  trous,  etc. 

g)  La  rareté.  L'estimation  d'une  monnaie  suivant  que  le 
type  est  rare  ou  commun,  ou  si  la  pièce  est  unique  en  son 
genre.  On  désigne  généralement  le  degré  de  rareté  par  les 
signes  suivants  :  R  =  rare  ;  RR  =  ou  R-  =  très  rare  ; 
RRR  ou  R^  =  excessivement  rare  (rarissime). 

La  description  sera  aussi  brève,  aussi  nette  que  possible. 
Il  sera  bon  de  procéder  dans  l'ordre  indiqué  et  de  s'en 
tenir,  au  point  de  vue  du  signalement  ou  de  la  terminologie, 
aux  abréviations,  mots,  signes  que  nous  venons  de  passer 
en  re\-ue. 


Reproduction  des  monnaies.  Dessin.  —  L'étude  numis- 
matique pour  être  complète  doit  toujours  être  accompagnée 
du  dessin  ou  d'une  autre  reproduction  graphique  de  la 
pièce  dont  on  s'occupe  ;  cela  est  indispensable  notamment, 
quand  il  s'agit  d'une  publication  quelconque,  travail  scien- 
tifique ou  artistique,  catalogue  ou  prospectus  de  vente. 
Pour  l'amateur  lui-même,  l'étude  et  l'observation  devien- 
nent plus  exactes,  plus  fructueuses,  s'il  dessine  souvent  ;  le 
souvenir  en  est  fixé  d'une  manière  plus  durable.  Le  dessin,  — 
et  en  pratiquant  on  arrive  à  dessiner  assez  convenablement,  — 
force  l'observateur  à  faire   attention   à   tout   ce  qui  s'étale 
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SOUS  ses  veux:  proportions,  situation,  rapports,  etc.  Le  dé- 
butant fera  bien  de  dessiner  sans  le  concours  de  la  loupe. 
On  travaillera  sur  une  table  solide,  à  environ  un  mètre 
ou  I  '/.i  iii'^'tre  d'une  fenêtre  et  en  évitant  le  soleil. 

Gravure.  —  Abstraction  taite  de  la  gravure  sur  bois,  de 
la  lithographie,  et  de  la  zincographie,  procédés  couramment 
employés,  mentionnons  comme  particulièrement  recoiuman- 
dables  pour  la  reproduction  des  monnaies,  la  gravure  sur 
acier  et  sur  cuivre.  Seule  la  gravure  est  à  même  de  rendre 
d'une  façon  vraiment  complète  les  détails  les  plus  fins  de 
la  frappe.  Elle  est  indiquée  là  surtout  où  l'on  a  à  faire  à  un 
relief  très  aplati,  par  conséquent  pour  reproduire  les  pièces 
modernes  et  celles  qui  datent  du  moyen  âge. 

Photographie.  —  La  gravure  restreint  son  action  aux 
contoui's  des  détails  et  ne  reproduit  pas  les  effets  de  lumière. 
Ceux-ci  seront  parfaitement  rendus  par  la  photographie,  ce 
qui  généralement  implique  la  reproduction  préalable  d'une 
pièce  par  le  moulage. 

Les  moulages  au  plâtre  sont  ceux  qui  tournissent  les 
meilleures  images  photographiques  ;  on  peut  laisser  le 
plâtre  qu'on  emploie  dans  ce  but  en  son  état  de  blancheur 
ou  le  teinter  d'ocre.  On  le  colore  aussi  de  la  façon  sui- 
vante :  on  place  le  moulage  sous  une  cloche  ou  un  verre 
renversé  qu'on  aura  rempli  de  fumée  de  cigare  ou  de  ciga- 
rette; avec  un  peu  d'habitude  l'opérateur  arrive  à  donner 
une  teinte  uniforme  aux  différents  moulages  à  traiter,  ce 
qui  sur  les  différentes  épreuves  photographiques  se  traduira 
en  une  même  tonalité  du  virage. 

Les  clichés  doivent  avoir  exactement  la  grandeur  des  ori- 
ginaux.  Exceptionnellement    on    agrandira  de  très    petites 


230  LE    COLLECTIONNEUR    DE    MONNAIES 

monnaies,   ou  inversement  on  réduira  la  reproduction  de 
pièces  de  très  grand  module. 

Figures.  —  Pour  les  figures  à  intercaler  dans  le  texte 
d'une  publication,  on  emploiera  les  procédés  d'autotypie  qui 
produisent  des  clichés  en  zinc  (ou  en  cuivre)  pareils  à  ceux 
qui  ont  servi  pour  les  illustrations  de  ce  volume.  Si  l'on 
préférait  grouper  les  figures  à  la  fin  du  livre  ou  hors  texte 
(feuilles  annexées  ou  atlas),  on  aurait  recours  à  la  phototypie. 

Moulage  des  monnaies.  —  Avant  de  procéder  au  mou- 
lage d'une  monnaie,  il  faut  s'assurer  que  la  pièce  est  suscep- 
tible de  supporter  une  certaine  pression  ;  puis  en  examiner 
la  surface  qui,  lorsqu'elle  est  recouverte  d'une  patine,  s'ag- 
glutinerait facilement  au  moule,  ou  qui,  lorsqu'elle  est  cons- 
tituée par  un  simple  feuillet  métallique,  court  le  risque  de 
s'écailler.  Dans  ces  cas  on  fera  un  moulage  au  papier 
d'étain  ;  on  applique  celui-ci  sous  une  couche  de  mie  de 
pain  sur  la  pièce,  en  pressant  le  tout  pour  que  l'étain  plaque; 
on  enlève  la  mie  de  pain  et  on  tapote  le  papier  d'étain  avec 
un  pinceau  à  poils  fins  mais  résistants,  de  façon  à  ce  que  la 
pellicule  métallique  s'incruste  sur  toutes  les  aspérités,  s'in- 
sinue dans  tous  les  enfoncements  de  la  monnaie.  Hormis 
ces  cas,  on  fera  un  premier  moulage  à  la  cire,  au  ciment 
des  vitriers,  ou  à  telle  autre  substance  malléable;  on  donnera 
la  préférence  à  la  cire  à  cacheter.  Toutefois  n'employez  que 
de  la  cire  sur  laquelle  le  métal  ne  colle  pas.  Fondez  la  cire, 
versez-en  sur  une  planchette  (ou  un  carton)  de  quoi  couvrir 
un  espace  correspondant  à  la  grandeur  de  la  pièce,  et  sur 
la  masse  applique/  la  monnaie  tout  en  exerçant  une  certaine 
pression  très  verticalement  ;  puis  laissez  en  place  pendant 
environ   5   minutes;  après  quelques  petits  coups   appliqués 
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sur  la  table  avec  h  dite  planchette,  la  monnaie  se  trouve 
dégagée  de  la  forme  qui  Tenserrait.  N'essayez  jamais  de 
soulever  la  monnaie  en  vous  aidant  de  la  pointe  d'un  cou- 
teau. S'il  restait  un  peu  de  cire  agglutinée  sur  la  pièce,  ce 
qui  ne  doit  pas  être,  il  faudrait  bien  se  garder  de  gratter  ces 
places,  mais  on  placerait  l'objet  dans  de  l'alcool,  où  la  cire 
se  détache.  Ce  premier  moule  —  cire,  ciment  des  vitriers, 
cire  à  cacheter  — ■  constitue  le  négatif  ou  la  matrice  du 
moulage.  On  procède  alors  à  l'élaboration  du  positif  ou  du 
relief.  Pour  cela,  mélangez  dans  un  récipient,  un  verre,  par 
exemple,  une  certaine  quantité  de  plâtre  fin  (plâtre  d'albâtre) 
et  d'eau,  teintée  ou  non  avec  un  peu  d'ocre.  Suivant  le  degré 
de  consistance  que  cette  bouillie  aura  acquise,  coulez-la, 
versez-la  ou  appliquez-la  dans  ou  sur  la  matrice  ;  laissez  le 
tout  en  place  pendant  environ  une  heure.  En  tapotant  l'objet, 
vous  extrairez  le  contenu  du  contenant.  Ne  jamais  s'aider 
d'une  pointe  ou  d'un  couteau,  à  la  f;içon  d'un  levier,  pour 
extraire  le  moulage.  On  rogne  les  bords,  on  égalise  le  revers 
du  moulage,  s'il  est  trop  grossièrement  façonné,  s'il  y  a  des 
ba\-ures.  L'amateur  qui  n'a  pas  les  moyens  de  se  créer  une 
collection  d'originaux  peut  ainsi  monter  sans  grande  dépense 
tout  un  cabinet  de  moulages,  lesquels,  au  point  de  vue  de 
l'étude,  rendent  les  mêmes  services.  Certaines  maisons 
vendent  des  reproductions  en  métal  faites  en  un  alliage 
d'étain,  ou  obtenues  —  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  —  par 
des  procédés  galvanoplastiques.  Ces  reproductions  rendent 
exactement,  non  seulement  les  moindres  détails,  mais  encore 
la  couleur  des  monnaies  qu'elles  doivent  remplacer.  Le  prix 
de  ces  «  électrotvpes  »  est  toujours  assez  élevé. 

Eitliothèque.    —    Comme    principales    sources    d'étude 
mentionnons  les  traités  et  les  monographies  d'histoire,  les 
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ouvrages  classiques  de  numismatique  générale,  les  atlas. 
Quant  à  la  littérature  spéciale,  elle  sera  déterminée  par  le 
choix  de  la  spécialité  à  laquelle  se  vouera  le  collectionneur  ; 
ahn  de  se  tenir  au  courant  des  travaux  et  découvertes 
scientifiques,  celui-ci  fera  bien  de  s'abonner  à  un  journal  de 
numismatique.  On  trouvera,  dans  les  catalogues  des  maisons 
qui  s'occupent  du  commerce  des  monnaies,  les  renseigne- 
ments relatifs  au  prix,  les  prospectus  des  enchères  de  col- 
lections privées,  etc. 

Hevues.  —  Nous  indiquerons  ici,  outre  les  périodiques  en 
cours  de  publication,  ceux  qui  ont  cessé  de  paraître  et  qui 
n'en  constituent  pas  moins  des  sources  précieuses  d'éru- 
dition et  de  renseignements  ;  leur  nom  est  précédé  d'un 
astérisque.  Le  millésime  représente  l'année  d'apparition  du 
journal. 

*Annuairc  de  Numismatique.  Paris,  1866. 

*Berliner  Blatter  fiir  Munz-   Siegel-  u.  Wappenkundc.   Berlin 

1863. 
*Rullctin  de  la  Société'  suisse  de  Numismatique.  Fribourg,  1879. 
Journal    international   d'Archéologie   numismatique.   Athènes, 

1898- 
*Mélangcs  de  Numismatique.  Paris,  1875-82. 
Mémorial  numismatico  espanol.  Barcelone,  1866- 
Numismatic  Chroniclc.  Londres:  P^  série    1838-58.  IP  série 

1861-80.  IIP  série  1881- 
Numismatische  Zeitschrift.  \\'ien,  1870- 
Periodico  di  Numismatica.  Florence,  1869- 
Revue  Belge  de  Numismati(]ue.  Bruxelles,  1842- 
Rcvue  Numismatique.  Paris,  1836- 
Revuc  Suisse  de  Numismatique.  Genève,  1891  - 
Rivista  Italiana  di  Numismatica.  ^lilan,  1888- 
ZeitschrilL  fiir  Xumismatik.  P)erlin,  1874- 
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